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PERSONNAGES. ACT EURS. 
, LES CITOYENS 

La Citoyenne G AR D E I L, mère èe 

ViB:oire. Lacaille. 

Saint-Clair. VICTOIRE. 
Le C1t. B OU C li AR D, cultivateur. Chevalier. 

C H A R L E S B O U C H A R D, Licu-

ten a ot, fon fil s. Saint .. Clair. 

L E J U G E D E P A I X. Varenne. 

D U R F O R T, accapareur. Genet, 

FA N C H O N, femme de confiance 

chez Bouchard. Henau!t. 

Le CO M M AN D A N T de la Gen-

dar'llerie. Duval. 

G EN D ARMES. 

La Scène fa pa.!fe au Canton de Plr..illy, Dijlriél de Senlis. 

J e fouffignf , décl..1re avoir cédé :1 11 Citoyen C ailleàu les droi t~ d'i m­

pri mcr & u..: vendre Vi /:Joire & Charles , ou les Amans de Plailly, 
Anecdote hij!oriquc, Comédie er.. trois AEles & en pr o je , me 1éfe11-.1 nc 

mes croies d Aut..:ur par chaque ~cprélcncarion qu'on ci; donn~r:i fur 

1 Tl "'· ' l 1'' 61· 'P • ' • tous es 1cac1 c; <.C a ·ccru 1quc & a :ms : ce 2.2 Fcvner 1 ï 93 , l'an 

fc. ond de la Républic1ue, 
A R I S T I D E V A L C OU R, 
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CHARLES ET VICTOIRE, 
ou 

LES AMANS DE PLAILLY. 

~ ......... ~ -· 

ACTE PREMIER. 

Le The'âtre repréfente une place de village ; far le 

côté efl la maifon de la Citoyenne Gardez!. 

SCENE P R E M I E RE . 
• V I C T O I R E feule ; elle a de l'ouvrage devant elle ~ 

né travaille pas & lit un journal; elle fe Lève. 

EN co RE une ViRoire ! .. Vive la République ! oh! ils 
ont beau fe coalifer, le génie de la France les écrafera 
tous. Si tous 1es Francais reffernblaient ~ Charles Bou­
chard-, à 1·amélnt cliér i de n~on cœur ! .. Oh! ils lui ref. 
frmblent ! Tous ont comme lui l'amour de ia lib;;rtd, l'hor­
reur de la tyrann•e. Parens, maitre!fc:, rtmi5, ils ab 1n­

donnenr tout pour s'éla::icer vers l'ennemi à la voix <fa 

la Patrie en danger. Ils n.e reconnaiffent plus q'.l't1ne fa~ 
mille. La Rrpubliqt1e efi pour eL:.x une n-ère Jdorce, & 

• A 2. 



4 CHARLES ET VICTOIRE, 
tous fes défenfeurs font frères. 0 Charles! au milieu de 
la grande famille , fou viens-toi quelquefois de la fenGble 
Vié1:oire. Elle ne peut que faire des vœux pou-r la Patrie, 
pour fes défe nf eurs, pour toi , pour ta gloire : ile (t fi bea l.l 
de combattre pour fon Pays! mais pourquoi depuis. quinze 
jours ne m'a-t-il poiot écrit? il eft peut-êtrn bleffé; un· 
coup de fabre, un coup de fufü, more peut-être! •.. Ah~ 
Charles! Charles! Viétoire ne te forvivrait pas. 

SCENE II. 

• la Citoyenne GAR DEIL, VIQTOIRE. 

La Citoyenne GARDE IL. 

EH bien! qu'as-tu donc, ma fille! te voilà tout en 
larmes I quel eft ce papie:? font ce de mauvai{es nou­
yeUe. ? avons-nous encore été trahis? 

VICTOIRE, 
N Oil. ma mère au comraire: nous avons encore rem-

porté une viéi:oire. "" 
= La Citoyenne G A R D E I L, 

Unt viB:oire, mon enfant! & tu pleures! mais c'efl: 
au conua1re le cas de fe réjouir. Un fuccè\; n'atrrille que 
les Arifiocr:ires. Auffi c'e!t un thermomètre fûr. Nos _;if­

fairt::s vont• elle::s mal? il & levent la tête; avons - nous le 
deffus : ils changent de ron fur-le-champ. 

V l C TOI RE. ' 

Auffi n'efi-ce pas cela qui m'ami!te, ma mère: ma1s 
je penfais à Charles , & cett e idée .. • 

La C itoyenne G A R D E I L. 
:Eh bien, ma fil:e. Charles eH à fon pofl:e. Il dMend 

fes foyers, i! combat pour la lib.erté , il bat les ennemis, 
t'eft le devoir de tous les Francais. 

VIC T O 1' RE. 
Oh! vous avez bien raifon; mais il y a fi long-tenu 

q_u'il ne m'a écrit! 



CO M ÉD I ~- 1 
• La Citoyenne GA R D E I L. 

Eh ! crois-tu qu'il n'a que cela à fairt::, ma fille ? en­
touré d .. ennemis. obligé de furveiller des chefa malheu­
reufement prefque tous perfides, toujours fur le qui vive, 
& ne pouvant goûter un infianc de repos fans être for-le­
champ réveillé par le canon des clef pores; on ne peut 
guères fonger à l'amour. Alors le Français n'a qu .. un but; 
le fa lut de la Patrie, le fuccès de nos armes, la defüuftion 
des facdlices, des tyrans. Ce bue fera rempli , j'en ré­
ponds , & c'e.ll alors que ton amant couvert de gloire 
p\.'>Urra fonger ~ l'arrour, & troquer les laurien contre 
une couronne de rofe, entends-eu , mon enfant? 

V .I C T Oc R H. 
Ah ! c'efl: bien -là le po rtrait de Charles ; car , vous lè 

fçavez, ma mère . Il m'aimait bien tendrement; & ce pen­
dant, malgré la vivacité de fa paffion , aux premiers cris de 
la Patrie en danger, il s'enrôla volontai rement,&. nommé 
lieutenant du premier bataillon de l'O tfe, il partit , je dixais 7 
prefque avec joie. 

La Citoyenne GARD E IL. 
Et fi il ne l'eùt pas fait, ma fi lle i aurais tu fans rougir 

pu le nom01er ton amant? n'aurait-il pas perdu ton efüme, 
ta tendreff e? 

V t C TOI RE. 
Oh! oui, ma mère, je le lui aî confeîlle moi-m@me; mais 

libre après fa première campagne, il pourrait revenir cians 
fes foyers: eh bien, il n'a point quitté fes drapeaux; il a 
fervi deux armées, tandis qu'il pouvait fe retire r dès la 
première, avec d'auta!'lt plus de r:iiîo n que tous fes frè res 
font comme lui au fervice de la Patrie, & qu'il eft le feu l 
qui puiffe aider dans fos travaux fon père déjà cou1 bé fou s 
le poids des année,. 

• La Citoyenne G A RD E I L. 
Comme l'amour efi éloquent ! comme no tre cœur fe 

fair illu11on l car enfin c'eft pour roi ,que tu par'. es, & fon 
père n'e!l: là que le prétexte. Tu n'as pas affel de ra1fo 11 
d'aimer le citoyen Bouchard. 



6 CHARLES ET VICTOIRE, 
V r C TOI RE. 

Moi , ma mP-re ! .. Cba11es a pour fon père l'amour le 
plus re11d1e, le dévouement le plus abfolu, le refpeéle le 
pfuç p'ofo:id: eh bien, ne d01s je pas pMt;iger tous les 
fentÎ.ne r s de Ch:irles? comme lui j ~ refpr:Be fon pt:re; 
je l'aime comme s'il m'eut auili donné le jour. 

La Citoyénne GARDE IL. 
Tu fçais pourtant qu'il s'efl oppofé a l'union de fon fils 

avec toi. Bouchard ell: le fils d'un rich e culr ivateur: tu n'es 
que lafil~e <l'un pauvre chirurgien, & la voix de l'intérêt 
a prévalu jufqu'ici fur celle de la nature. 

V 1 C TOI RE. 
Elle r.e préva !.l"d ra ras roujours , nia mère: le citoyen 

Bouchard aime fon fil s ; il a été dirigé , ou je fer;iis bien 
trompée par les confo ils d'lln homme d·aurant plu, dan­
gereux qu'il cache fous le mafque du patriotifme des in­
tentions perfides, & je crois des aéh,ns bien criminelles ... 

La Citoyenne G .A RD E IL. 
Eh ! qui donc cela , mon enfant? 

V 1 C T O I R E , appercevant Dwfart• 
Le juge de paix vous le dira. • 

SC E NE III . 

.LE s M Ê M B s: D U R F O R T. 

DURFORT. 

E Y! ben jour, citoyenne Gardeil; comment va la fanté? 
La Citoyenne G A R D E I L. 

V<?us êtes bien bon, citoyen Durfort; alfez bien, dieu 
merci. 

' 
DURFORT. 

Et la ch:irmante Viél:oire, toujours plus jolie, toujours 
plus intérdfanre: la voi!à p:irvenue a cet âge où il faut 
abfolüment lui choilir un mari. 
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VI C T O I R H. 

Vous êtes trop obligeant , rien ne preffe. 
0 UR FORT. 

Comment donc! mais une bonne répul,licaine ne doit 
point refter célibataire; elle {e doit à- la fociété, & ne mé­
rite le nom de citoyenne que lorfqu'el\e adopte le titre 
d'épot:fe, qui la prépare à celui de mère de famille. 

VICTOIRE. 
Je le fçais; mais k'in{bnt n'efi pas favor-able: quandJa 

Pa_crie ne fera plt!s en danger, quand_ nos ennemis fer~r.t 
vamcus, c'efi alors qu'il fera permis de conuatler des 
nœuds, .. 

la Citoyenne G A RD E l L. 
Elle a raifon. 

DURFORT. 
Point du tout; il me femble a moi que c'ell à l'inltant 

où les force~ d" la Patrie diminuent qu'on doiL s~occuper 
à réparer fes pertes. 

VICTOIRE. 
C'efi-à-dire que tandis qu'on a befoin de défenf eurs pour 

terminer enfin une lutte pénible entre la République & fes 
ennemis, les jeunes citoyennes o 1blianr cc qu'c'le!. doi­
vent;\ h Pm rie ,arrèteronc l'dfor de la ieuneff~ Franca1ft:, .-' 
amolliront C n courage, & lui~ ront p1éfércr un iri'd gne 
repos dans les bras de l',unour à la ?,l ire de defond I e {es 
foyers: je vous avoue que cette 1a1fon ne mè prtraÎt pas 
convaincante. & que ce ne fera jamai;-; mon femiment. 

La Citoyenne G AR D E ï L. 
• Ajoutez à cela, cicoyen Durfort . que toute cette ieu­

neffe dt maintenant fous Jec armes & que .... 
D U RFO RT. 

Eb ! mais, entendons-nous, 1,.,itovennc; le n,ari;ir,:e n'cfl:~ 
jl pas fai~ pour l'â.~e mî1r comme, pour la je 111tl1~J? rout 
le monde ne peut' pas porter le •nonf'q 1et; m;iÎ rou• !e 
mond e doit fe mr.ricr; c'cfi: 1,vœu de h n.iture, c'eil: r. .lui 
de la focietJ, & c'efi: ici où l'on duit bt.\nir la ' ré• ohuion; 
vous, p;ir exemple, vous êtes une cr.cellcn:c c:roy•nnc , 
une brave femme , mais pauvre: je fu:s un bon ciloyçn, 

A4-



S CHARLES ET VICTOIRE, 
mais riche: l'égalité comme vous voyez n .. efl: pas parfaite 
entre nous: dans l'ancien ordre de chofes, vous euffiez 
refl:é pauvre, dans le nouveau où tout doit être égal • je 
mets d'un côté dans la balance des ri cheffes & des venus: 
vous n'avez que des vertus à y placer de l'autre; mais vous 
avez une fille charmante, elle fera Je comre•poids, & l'é­
quilibre fera parfait. 

La Ciroyenne G A R D E I L. 
Fort bien, c'eft-à-dire ... 

D UR F On. T. 
~ Q&e je vous dema~de fa main • & que j'en fais mon 

époufe. 
La Citoyenne G A R D E 1 L. 

C .. eft ::dfurémenr beaucoup d .. honneur que vous nous 
faites , Citoyen: mais ... 

V l C TOI RE, 
Mais Je marché t1'elt pas nouveau• n'efr. ce pas; on en 

voyait affez fouvent de pareils fous l'ancien régime. Au 
forplus , je mets a votre offre tout le prix qu#on doit y 
attacher; mais j'ai dif pofe de mon cœur. Je ne pourrais 
par conféquent vous donner la main,. & je connais affez 
la tendreffe de ma mère pour être sûre qu'elle ne me ma­
riera pas contre mon inclinarion. 

Du RF OR T. 
Vous décidez un peu vîte, belle Viél-oire ! je croyais 

que ma propofition méritait au moins quelques ré.flexions 
tie votre parr . . 

VIC TOI R l. 
J'avais droit de dilpcfor de mon cœur; je l'ai fait: 

vous venez trop tard; ce n'efl: pas ma faute; mon parti efr 
pris: on pourr:o me perfécuter; mais jamais on ne me fera 
changer da fen t iment. Votre pourfuite ne pourrait que 
me donner du chagrin, me rendre malheureufe, & puif­
<jUe vous \'Ous prétendez un fi bon citoyen , vous devez 
fçavoir que notre confütution, a confacré ce principe éter­
nel: ne fais pas à autrui ce que tu ne voudrais pas qu'on 
1efii . 

.. 



-c O M ~ b I Ë. 
La <Bitoyenne GA li. DEI .t. 

Pardonnez fa vivacité, citoyen: jeune fille qui a-le~œur 
pris ne donne jamais -alfez à la r !fi-ex-ion. Je vous avoue­
rai bonnement qu'elle a fait ferment de ne jamais époufer 
que Charles Boûcnari.l ~ & je ne vois pas trop ..• 

DURFORT. 
Charles Bouchard! 

r VIC TOI R R. 
Oh ! vous le fçavi-ez bien. 

DURFORT. 
Si c'efi là l'obfl:acle qui vous arrête ,; il fera bient~t 

levé, le mariage ne pouvant plus avoir lieu. 
V I C T O 1 li. E E r S A M E R .E. 

Comment donc ? 
- DURFORT. 

Eft: • ce que vous ignorez que Charles Bouchard el¼ 
,mort? 

V I C T o I R E to r.bant fur fa chaijè. 
Il elt mort! 

Mort! 
La Citoyenne G A R D ,; I L. 

DURFORT. 

Oui : affaire de pofle; il a été tué d'un coup de fuîrl. 
J'ai appris cela hier foir par une lettre arrivée de l'armée. 

VICTOIRE. 
Ah! Chai·les, Charles! 

S C E NE IV. 

L E s M É M E s : LE J U G E DE PA I X. 

L E J U G E D E P A I X. 

JE vous trouve à propos, belle Viét:oire; j'ai une bonne 
nouvelle à vous ann'oncer: Charles Bouchard arrive cc 
foir. -



ro CHARLES ET VICTOIRE~ 
D_ L7 R F O R :r , à part. 

Ah! diable. 
VICTOIRE. 

Bouchard ! dieu ! • 
(.Ei{efê zrouveprefqùe 7:1 ,'1 7. ) 

La C':iroyenne G 'A R D E l L courant t. Jà fille.­
Ma fille! 

Vr◊T. OIR:E, 
Ce n'e!l: rien, ma mère . ( au Juge de Paix.) en êtes­

vous bien sûr? 
L E J t,J GE D·E PAIX. 

On ne peut pas plus sCu-. 
D U R F O R T , ,à part. 

Quel contre ten:i s ! 
• La_ Citoyenne G A R D E I L. ,, 

Et dans Pinihnt même on nous annonca-it Îa morr. 
• • • L E .} u G E D E p A I x: 
Sa mort ! ... 1,Je quitte ~_}'infbnt un de nos frères aveê _ • 

1equet il efr parti deï1 armée. Bouchard a été forcé de 
s'arrêter quelques heures à trois lieues d'ici pour affaîre 
importante : fan camarade a pïi, les _devants• & Charles 
fera peut êqe ici dans une heure. 

VIC: TOI RE. 
Dans une heur·e ! ah! ma mère! 

- DU RF OR T, 
Ma foi j'en fuis ravi; on m'avait ·affuré hier au foir 

qu'il avait été ·rué; il n'en e!1: rien: tant mieux.; mais, Ci-
toyen, êtes-vous bieq certain ... • 

LE J U ' G E DE p ,AI X. 
Oh ! très- cem1in, Monfieur; je ne fçais pas trop quel~ 

fon<ls on peut faire fur les nouvelles que vous an~nonçez 
avec _tant d'empreffement ; ce-la dépend de l'inrenüon. 
Quant à moi ,, -je n~annonce rien dont je ne fois très-sûr, 
entendez-vous , Monfieur? • 

,. 

0 UR FORT. 
Av.ec votre permiffion , pou, · u·n' J t)ge de Pa-ix, vous- ' 

' avez des expreffions qui fentem fudeufement l'ancien yi\- , 

-r 

t 
1 
t 
t 
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CO M ÉD l t. II 

gime; un bon Patriote n'emploie jamais que le titre de 
Ciroy"n. 

L F. JUGE DE PA 1 X. 
Quand il efl: mérité. 

DURFORT. 
l',Iais à coup ~ûr, je crnk .. 

L E J U G E D E p AT X. 

Un moment. Monfieur, je ne conn:iis pas de plus 
bea!i tiue que celui d" Cito vei ; je n'en connais pas dont 
on ai, 1 lus 111dignernent -1bufé: ce nom eH fouillé par 
Pnt d';ndiv1Ju, pe1fide~, 11uc je ne ie donne jamais qu'a­
vec conriai{T; nce de càutë; {i j'aborde- un homme que je 
ne conna is ?a~ ou que ;e ccnn;i1s peu • je le no,nme Mon­
fü:ur; je fcn,te lt:vè:~'Tltnt fon entretien, & li dans le 
cuu1ant de la conve1f:tio11 je m';irperçois qu'il mérite 
le nom de Cico:en , alors je nt' balance plu~ à le lui don­
ner. VoilJ le vrai moyen de repas le tromper. 

DURFORT. 
Mais vous me conna:ffc.z , ie penfe ? 

L E. J U G E D E p A I X. 
C'efl p 0 éci{êrr.ern pa1ce gue je vous connais que je vous 

do.1ne le titre qui vou< eA: dù. 
V I C T O I R E d fa mère. 

Je vous l'avais bicr Jic. 
DURFORT. 

Vomi ne me rend .z pas Jtdrice : mais heureufement 
mon c:vilrnt:! eit cor.,;u. On fçait gue je fu1s eJ-cellent 
patriote, on m'a t0t,jours vu, depuis que je fuis danR ce 
can ton, le pr~71Îer aux affemt,'é.:-s, & jamai, h: dc.:rn1er à 
la tribune; un fçair ce que j'ai fait pour la ré\'o!i.:tion , 
tou, l'.ngent que j'ai donnJ pour la fouceni,, on fçait que 
j'ai ... 

LE JUGE DE PAIX. 
Je vous préviens. J\,1onlieur, que lt::s éloges que l'on 

fe prod igue foi- même ne m'en impofent pa$. Je me dt'.fie 
particulièrement des gen<; ~ui citent roujou:·s ce q!.i'ils 
ont f,ir, qui occupent Jans cei1è le peuple de: leur civifme, 
&. qui afü;él:ent de fe mettre toujoun, c:n ev .ic:en

1
ce; a coup 



u CHARLES ÉT VICTOIRE, 
sûr. ces gens-là ont une arri€re penfée & des deffeins 
perfides: croyez-moi, agiffez & ne padez pas. Faites le 
bien & ne vous en vantez pas; c'eft à l'opiinion publ ique 
à prononcer, & l'individu qui cherche à la furprendre / 
par cies moyens hypocrites, eft à coup sû,r un traître ou 
un fripon. . 

• La Citoyenne GARDE IL.• 
Eh? Citoyen! .. , 

DURFORT. 
Vous n'avez pas de!fein de m'infulter, fans doute? je 

,rous avertis que vous n'auriez pas beau jeu, ,& que ies 
rieurs ne feraient pas de votre côté; on f<:ait qbi je fuis : 
je n'en impofe pas par un extérieur agriable: je ne fuis pas 
élégant; mais (ai le coltume du R~pub-licain. Un homme 
ne s'amufe pas à fe faire coëffer, poudrer; il emploie 
mieux fon tems, il néglige fan extérieur pour ne s'occuper 
que de chofe_s folides, & à coup sûr un homme avec cette 
coëffüre de l'ancien régime, rr'efl: pas Rê publicain. 

LE JUGE DE PAIX. 
Il en efl de votre coftume comme de la décorarion mili• 

ta;re en quarre - vingt - dix ; tant de faq•1ins le porcairnt, 
qu'elle étaie déshonorée; le~ - Républicains ont adopté 
une mife fimple & négligée, & on a vu fur-le-champ 

. les arifl:ocrates en petites veltes .& en pantalons. Ils ont 
ftngé les patriotes pour fe mettre à l'abri du foupçon , ils 
oht endoffé le cofiume honorable du pauvre pour fur­
prendre la confiance; mais croyez-vous qu'on en foit la 
dupe? qu'importe des cheveux plats, eu des cheveux bou­
dés? le vrai civifme efl là. ll fe reconnaît aux aéhons 
~ non pas à l'habit .... Au furplus cette converfation n'a 
que trop duré. J'étais venu pour parler d'affaires à la Ci-

• toyenne Garde;}, & non pour entamer une difcuŒ.oo 
avec vous , & voos mè ferez plaiÎtr en vous retirant. 

D o R F o R T , vivement. ' 
Ciroyen ... ( Je radoucijfant.) Au furplus.... . 
Je ferais au défef poir de vous géner: vous avez pns utf 

travers fur mon compte: mais j'ef père que--v-ous e': re­
viendrez & que vous me re,idrez juftice, Les_patnotes 

1 • 
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COMÉDIE. IJ 
ne doivent pas faire la guerre aux patriotes: ce ferait don­
ner trop beau jeu à nos ennemis; au revoir, Citoyen. 
<.,;iroyennes, je vous falue. 

----------------------
S C E N E V. 

L E s M Ê M E s, excepté D U R F O R T. 

L E J U G E D E P A I X. 

PA R Lo N s maintenant de vos intérêts, aimable Vic­
toire. Parlons de v::,us , de votre amant, & des moyens 
de hâter enfin vocre union. 

VIC T o T RE. 
J~h ! vous êtes bien bon , Citoyen, 

La Citoyenne G A R D E I L. 
Sçavez,vous que vous avez traité durement ce pauvre 

Durfort? 
L E J U G E D E P A J X. 

Pas auffi durement qu'il le mérite. Apprenez que li le 
père Bouchard ;;'elt confiamment refufé à l'uniun de fon 
:fils avec votre fille, c'el¼ l'effet des menées dangereufeJ 
de ce fcelérar. 

La Citoyenne G A R D E I L. 
Comment dond? 

V T C TOI RE. 
Oui, ma mère ; M. Dmforc en veut depuis 1ong tem. 

à Charles. 
• Le Ciroyenne G A R D E I L. 

Eh! pourquoi? 
L E J U G H D R P A I X. 

Pourquoi ? Durfort dl un Hypocrite, qui dételte 
intérieurement la Révolution qu'il affe8:e de ,bénir hau. 
temenr. Durfo rt efl un accapareur, une fang-foe goroJe 
du fang du peuple dont il a furpris la confianre par r.,un 
extérieur fimple & des d1fcours artificieux. Bouchard 
fardent Bouchard , patriote pur 1 mais méfiant• fut 4 



14 CHARLES ET VICTOI.RE. 
portée de foulever le mafque donc l'h f pvcri te J fçu 
fe cacher. Le fcé'érat s'en apperçl, .. , & il réfolur de 
Je ·perd.-e ou du moins de t•éloigner. Il {e fic t,n p .. 1 tir 
de tr,)Ubl...r la fJlic1té que fe promenait Ci1 arle, en cpo~­
fanc V1ê.toire; fon père {'éduit par lt:s c0n fds dt: ce monf­
rfe, refula Ion cor:femement à leur union, Charie1 s·e.1-
rôla. S.i correfpondànce avec fon père fut livrée~ Dw ort 
qui d,éh lei:; réponfes lui-mê:lie , & empêcha le fils de 
revoir fes foye s après fa prem;ère cam par •e : voi:a 
l'homme que <>t>us croyez que j'ai trairé tro.-, dureme::nt. 

La Cno.,enne GARD 1,. IL. 

0 le fcé!érn t! & ée monfüc: avait la h.1rdie!îe de me 
demand er ma n:L~ e·1 m:iria,;(! ! 

V 1 C To 1 RE. 

Moi! devenir fa f::'.mrnc ! ah! jannis : je fens, ma mere 
que je vo11s aurais défobéi pour L1 première f0is de ma vie. 

L f. JUGE DE p Al X. 
Je fuis à la pifle dt:s traitres. J'attends des preuves de l:t 

fcélératelfe, je les aurai peut-être aujourd'iut, & rien 
alors ne peur te fouftraire ~ la vengeance des loix. 

La Citoyenne1 G A R D E I L. 
Tenez, C1toyen. cJeft un méchant; m3Îs il fera trop 

puni 1i il e{l; dé nafq:ié, & fi nos enhns parv i nnenc à 
être heureux. Je v;Jt1s éno uerai que je ferr1is fâchée que 
l'intérêt q:.ie vous prenez à nous, vcus engageât ... 

LE JUGE DE PAIX. 
Prenez garde , Citoyen.ne , que la pitié dans ce c.:is 

deviendraic crimineile. L'i1u:nanité fe fait emendre d,n, s 
votre cœur: mais l'hu:nanÎt-:! rc,ême ex,ige gc1'on porte cL-s 
COUDS févères iur Ce<; mon1tres qui zftament le peu pl ~• 
qui l'épu1fent de bdoin, qui s'en~raiCTené de fes fuc11rs, 
& qui par cene :naoœJvre coupable, fervent efii::ac~mer. t 
les ddLins hofliles de nos lâches ennemis ; l'humani ré 
veut qu'on écrafe un monfüe pour fauve, des .millio1;s 
d'homm(:s ••• Mai5 revenons à vous• aimable V:ébire • 
Bouchard ne tardera pas à paraîtr1;. Je cours prévenir fon 
père de ton arrivée. Je folliéiterai fon confenremenr à 
votre union. La raifon, l'amitié, la jufiice me..donne• 
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font cette élo<luence perfuafive dont j'ai befoin pour 
to1Jcher . \e cœur d~un père t ,; ndre . ma·s ég,art:!. Je ne 
d,.!,e(nère pas d réuŒr : l'amitié plaidant pour l'amour 
do1r g:ig,1er fon pro~è, q11and elle a pour juge la nature. 

V l C T O 1 R E. 

Ah. Citoyen! que ne vous dois-je pas pour toutes v:,s 
bontés ? 

L E J U G E D E p A I X. 
f" 

Vou<. ne me <levez rien. Juge de Paix je re·np1is mes 
fa: {b ,n,, la r~i flH r a , !e en votre faveur. La loi m ·oI­
Ôv ,1 e,fêcre vot re appui. La Patrie fou iit à mes efforrs & 
ma rc:.:ompen/e ett là. 

La Cuoyenne G A R D E I L. 

Ah, Citoyen'! fi -mut le m :rnde vous reifemb1ait a 
L E _I U G R D E. p A 1 X. 

Nous fer io ns toudieureux; car nous ferions tous frères; 
m:iis le re ms prefle: adieu; je cours travaille r à vos inté-
rêts. ( li fort. ) 

VICTOIRE~ 

PuŒez-vous ré uffi r ? 
La Ciwyenne , GARDE IL. 

11 faudrait que ' e père Bouchard eÛL le cœur bien dur, 
s'il ne l'attendri«ait pasr 

• 

SCENE VI. 

La Citoyenne . GAR DEIL, VICTOIRE. 

VICTOIRE. 

J L va venir! ah , ma mère ! concevez-vous ma 101e, 
mon bonheur? 

La Ciroyenne G A R D E I L, 

Oui, je fçais qu'apres deux ans d'abfence il eft bièn 
doux de révoir fon amant, 
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VI C TOI RE. 

Quel coup ce méchant homme m'avait porté! ... Ah! 
je fens que je n'aurais pas furvécu à la perte de Charles. 

La Citoyenne G A R D E 1 L. 
Que clis-tu , ma fille 1 & ta mère qui ne vit, qui ne 

refpire que pqur toit 

S C EN E VII. 

LES MfMES; CH ARLES, BOUCHARD. 

C !I A R L E S à part. 

DIB u, c'efl:-elle ! 

V I c T o I R E dans les bras de fa mere. 

Ah! vou~ avez raifon, ma rendre·mère ! ma rendre mère! 
je fens que je dois tou-t à vos bontés~ à votre amour! vous. 
fçavez fi ma tendreffe pour vous, f1 mon dévouement 
égalent votre affeétion maternelle. Mais vous connaiffez 
Je cœur de votre fille; il brûle pour Charles de la paŒon la 
plus vive. Si Charles n .. exifiait plus? 

CH .A R LES, 
Il exifie ! il refpire ! ô ma viétoire ! ô mon unique amie! 

V l C T O I R E tombant dans fes bras. 
Charles, c'eft toi? 

CH ARLES. 
Oui, c'eft moi, c'eft ton amant toujours fidèle , tou­

jours brûlant de la même ardeur, toujours digne de l .. objet 
de 10n amour. ( ll l'embrajfc.'") • 

La Citoyenne G A. R D E I L. 
Viens donc, mon ami ! viens donc embraffer ta mère. 

CH A R L ES l'embrojfanc. 
Ah! ce nom fi doux a fait treffaillir mon cœur. Vous 

m'adoptez pour votre fils? je fuis trop heureux ... ( llp,end 
ltl- main.,.de Viâoir~) Ma Vi'1oire! 

• VlCT-OJRE, 



C O M t, DI J!. '11, 
V 1 C TOI RE. . 

' .L Mon ami! ••• Mais , par quel bonheur? - ;; 
(, H A 1\ L E s. , . , 

Jamais ton image ne fortit un infiant de mon cœi;ir~ 
L'abfe:ice femb1a,t encore accrnî11e mon amour: mes 
femimens pourroi acgué-raiencr chaque jour, par l'aéhv:jcé 
dt: nOîlie cor~efpondance , un oou-veau .dègré d'énergie·; 
tes lettrês dépofées fur mon cœur, & relues dèi; que J'en;, 
nemi nous laiHait un infi-ant de repos, élethifait ce cœur 
qui ne brû le que p.bur 1.a Patrie & p.ouqôi; d'un_ :a\1tre 
c:ô:é la froideur qui (li) faifait. fonti.r de jol'r en jour dan3 
-celle$ que je recevais de mon père,- fes- fefos. obfhné .de 
confentir à une union qui feule peut faire Je bo,nheu.r de 
ma vie, me déterminerent à partir. Atcétblé, pour ainft 
dtre, fuus le.poids de ma ;paffioo, j'accom:, pour ce revoir• 
p.Pur t'aimer. ce le dire, pour tomber' au.x genoux de ·mo1i 
père. pour folliciter fa pitié, fon amour, & en ~h>fe-µ,ir 
enfin l'~veü de mQ~ bo11heur. ., 

VICTOIRE. . . 
Ah! je recon.nais bien là mnn amant; mais, Charles~ une 

réflexion vient t,(oubler le plaifir que je goûre en cet inf­
lani: tl,t reviens à Plailly; mais ton devoir ne t'appelle-t•il 
pas ailleurs ? tes •Ghefs font-ils inlhui{s de ton d<tp~r,t J 
n'avons-nous plus d'ennemis à_ vaincre? 

. . . -. C H A .R L E S. . , 

Ralîure-roi , ma tendre amie; jamais je ne quitterai le 
chi!mp.de l'honneur; jamais je ne perdrai r'occa1l~n,de me 
difünguer, &.k .;_ne r.ememai l'épée dans le fourreau que 

• quand nos ennemii:-foront abaaus : mais _d \c,i à quelque 
tems il faut avoir urre (ufpeniion d'armes; il ne peut y avoir 
aucune aaion d'~clat: cette raifon m'.à décidé , & je ne 
fuis parti qu'avec l'agrément de mes chefs : je fuis même ' 

:chargé d'une million. 
, La Citoyenne G A R D E I 'L . 
•• ✓Et dis-moi, mon ami,.. cerce gutrre durera+elle en-
_t.ore long tems ? 

, · CH AR LE s. 
Eh! ~a mèJ:~ ! q_tii peut _i:,é,pondre de fa durée i il 

B 
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{1;:rait à defirer, pour 1e bonheur , du genre humain , que 
par un effon fimulràne , tombant à la fois fur la horde 
des efclaves qui fouiïent notre territoire• le pe uple 
Frar: çai~ en purgeàt nos co :1trées avant l'hiver; m,lÏi fi 
il faut recorr.mt: 1,cc:r encore une campag ne , nou~ fom• 
Jne~ ·pcêcs à la foutenir : la terre de la li berté .enfantera 
li~s hommes nouvea ll x ; nos reffources font inépu1lables 
& les Répul>licains inv ncib 'es - , 

V i C 101 RE. 

-- Ohl nous l'emporterons à coup sôr. 
CH AR L ES. 

- • S1 nous l 'e •nporteronS' ! depuis le commencement de 
la t-évolution, nous avons ete comtnueilt:ment trahis, 
& nous ex1ftons enc'3~e? eh! q ue peuve nt des efcl11 , es 
cont-re des hommes libres ? le feu, lt: poi 1on, la perfidie+ 
la <léfor~anifation , la guerre c,,, ile -; telles fo nt les ac. nes 
perfides de no, -laches ennemi~ : mai:1 la LCahi Jon n'a 
qt:i'un tems-; la confiance nationale & fa clémence ont 
des bornes , & dès qu'il rnu.ira, le peuple Français, en 
éërafanè f~s ennemis interieurs·, don11era à l'arrn.:t: l!!s 
moyens d'anéantir les. facellites <les dt:f potes qui cornp• 
tent moin,; fur le fe r de leurs eklav es que fur leurs l ia1-

fons criminelles -avec des k èhmns du dedans. 
VICTOIRE, 

Mon am-Î, as-tu prévenu ron père de ton arrivée? 
CH A R' L lt s. 

Non, je vou'lais vous furp •endre rous agréablement. 
La Citoyenne G A R D E l L. 

Nous en étions inftrmtes cependant. 
CH AR LE ç. 

Eh! qui vous l"avuit dit, ma mère? 
V l C TOI R E. 

Le Juge de Paix qui a vu un de tes ca.,,arades. il etl: 
en cet infl:ant chez ton père pour le préparer à te r_ecevoir, 
& folliciter en même-tems foo confentement à notre union. 

La Citoyenne G A 1l o E I 1.. 
Oui, & je croirais affez à propos qoe tu ,•y l'!~d1lfe1 

for-le-champ pour t'y uouver avec; lui. 
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C H A R L E s regardant Villaire. 
c·e11 qu"après une ali!Ii longue ahfence .• 

La Citoyenne G A R D B l L. 

On ne fe lalfe point d'être en Cem~le. n •ea-ce pas? maià 
votre intérêt exige que vous vous tépariez. 

V J C ·r o IRE. 
Ma mère a raifon, mon ami. 

CH ARLES. 
Eh bien! je pars: m;1is tu ne tarderas pas à me revoir; 

ft je- po1:1vais t'apporter la nouvellc: de l'a-veu de mon 
pè1e, rien ne _manquerait à mon bonheur. 

V l C T O J RE. 
Ah! je ne ferais pas moins heureufe. 

La Citoyenn~ G A R D .s I L. 
Nous le ferions cous. 

CH ARLES. 
Au revoir, ma mère : adieu, ma Viétoire, à tantôt.' 

, V 1 C T O l R E i: T S A M E RE. 
A tantôt. 

( Il part, elles le conduifent. la toile Jombe.). 

Fin du premier A.ile~ 

·-

. . 

J 
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. ... \ .C T E S E C O N D. 
La Scène efl che~ le Citoyen: Bouchard. 

~ "-'••~·...,-- ~ 

-------------------
. . 

D U RF O I( T, F A N CH. 0 N ; Fanchon ~u leve; dû 

rideau e/l occupù à raflger quélques· méubks; Durfort 

entre avec- tnyftérè. ·• .: 

. r. . f' i N-C HON. 

A H ! c' dt "Voui, Cito;è-n Du;fon• ? 
Q V R. FORT. 

i3ouchM"d eft-il ià ~ • • 
FANCHO,N. 

Lequel 7 -
DU :RF OR T. 

Belle queO:ion ! lequel ? Bouchard père. 
F .AN CHON. 

. ., 
. } 

C'efl que voui ne fçavez pas que le fils eft ici. 
DURFORT. 

Je le fçais mieux que toi. 
FANCHON. 

Oh_! mieux, c'efl: une fa~on de parler: moi je l'ai vu 
de mes deux yeux, 

1 DURFORT. 

Son père efl-il à la maifon '? 
FANCHON. 

Oui , il fait un tour d'ans le jardin , il ne tardera pas 
à rencrer. Le fils eft allé chez la Citoyenne Gardeil. Tenez. 



CO M-~ DI E. u 
Citoyen , j'ai dans l'idée ,c moi ,. que ce retour-là nous 
fera aller tretous à la noce. . 

0 UR FOR' T. 
Quoi! Bouch~rd aurait donné fon confentement au 

mariage de fon fils ? 
FANCHON. 

Non pas, tout be1lemerlt: mais, tenez, j'<,ms entendu 
notre officier qui li oifait comme ~a q-ui ne ft:ra1t jamais 
content que fl:affaire-là n'fût bâclée; & pis y faifait tout 
plein de belles peintures ; c•était d'zenchanremcns ! des 
biautés de la Citoyenne, & ·pis d' l'amour dans le cœu ,­
& pis des p'tits marmots brochant fur le tout qui dan• 
feriont fur les genoux du grand papa: j'acoutions tau~ 
ça, nou~, fans faire lemb!ant de.rien, & ça me faifait pleu• 
rer de plaifü, tant c'était touchant. 
• Du RF o & T. 
Et qu'a répondu fon père? 

FA N CH(!) N. 
l' difait , j'varrons ça; n'y a rien d'impoffible; mais faut 

g'ça foit mûr : faut attendre, Enfin, finale,' il y· a promis 
q'ça ferait décidé ce foir. 

D U R F O R T à part. 
Ce foir ! il n'y a pas de terns à perdre• ( haut) va lui 

dire que je l'attends ici. 

FANCHON. 
Â not' officier 1 

DURFORT. 

Eh ! non, à fon père. 
FANCHON. 

Dame? excufai, ;- c'elt que je Commes toute fière qu'1 
foit ici; i m'femble qu'il efl: encore embelli à !"'armée de la 
guerre, & puis ftuniforme, ça vous donne une tourriure 

, militaire qui vous faute aux yeux: mais je dis fa Citoyenne , 
ne li en redoit pas; ça: fait un biau brin de fille. & quand 
il feront mari & femme. on peut bien dire q'ça fera un 
nér couple. • .1 

BJ 
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D UR FORT• impatienté. 

Eh! va donc. 
FANCHON. 

V'Jà que ty cours. 

S C EN E II. 

D U R F O R T foui. 

1 L faut abfolument empêcher ce mariage ; Bouchar,:I a 
dem3ndé du tems pour me confulter fans doute. Ser­
vons nous de rout J'afcendant que fai fur fon efprit pour 
dérourn'er ce coup qui renverferait mes projets, & tâ• 
chons de renvoyer mon rival à l'armée. Mon rival! il eft 
donc bien vrai ql!e je me fuis laiffé prendre comme un 
foc aux charmes de cette petite fille ! moi qui n'ai ja­
rnais rien aimé que l'argent, qui ne traverfait dabord ce 
mariage que pour me ven~er de Charles! .•. Mais j" apper­
çois fon père: frappons les grands coups. 

S C E N E I I I. 

B OU C HA RD. père D UR F O R T. 

Bo U CH AR D. 

'JE vous falue, Cit0yen: vous venez bien à propos. 
l) UR FORT. 

Pour vous empêcher de faire une fottife , n'e.A:-ce pas? 
If OU CH A Il D. 

Comment donc çA ~ 
DUR 'F O 'R T. 

On dit par-tout que vous confentez enfin au mariage: 
de votre fils avec Viéloire Gardeil. 
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BOUCH AR D# 

. ~Ne~ U,? fot; il .n'eft pas quefti_on ?~ c~~a: tout ce _que, 
j'ai dit a Cnarle~ a ftéy,ard - là ~ Je 1 a1 <11t entre lui & 
moi. 

DURFORT. 
Et lui efl allé le publier par-tout. n'eA:.ce pag ~ 

, , 8 o U C H A R D. 
Publier; quoi! je ne lui ai rien promis, je voulais vou! 

en parlu auparavant. Je vous avouerai que je lui ai fait 
entrevoir q'la cbofe pourrait fe faire, & je ne pouva-is 
guere d,re autrement. J'aime mon fils, vous le fçavez :. 
iier;tfal\t que je n'ai pas vu depuis deux ans , à qui j'ai tou­
jours éuit des duretés ; c'était nécelfaire, vous me l'a-~ 
vez fait fentir. Paffons là dt!lfus; mais enfin d'autres à fa, 
place auraient peur-être agi tout autrement qu'il n'a fait. 
li a touJour., confervé l'attachement , la déférence de fes 
première1 années: ie l'ai revu a11ffi fournis, auf4 refpec• 
tueux qu'i l a tou1ours été# aimant toujours foo père ; bref 
c'efl: un modèle de l'a~our filial : vous fl!ntt!:r que fa vue 
a fait palpiter mon carnr.11 m'a parlé de Viél:oire; ces en• 
fans i'aiment toujours de plus en plus. Je n'ai pu ré­
filler éJU tableau brûlan~ qu'il m'a fait d'une paffion auffi 
conflante: il embraffa,t mes ~enoux; je me fuis précipité 
dans fes bras; mes larmes fe confondaient avec:. les fien.., 
nes 9 & je lui ai dir qu'il pouvait efpérer. Si vous aviez ité 
à ma place, Citoyen, vous .en e uffiez fait autant. 

DURFORT. 
A la bonne heure: je fens bien que le premier mouve­

ment devait être en taveur de votre fils ; mais la réflexion 
vient enfuite, & cette réflexion# il fau; la faire# tandis4 
qu'il en efi encore tems : cette petite fille n'a rien. 

BOUCH A.RD. 
Eh bien# qu'importe, je fuir. riche, moi: j'ai trois 

en1ans: lurvivront ils à la guerre funefte que nous ont 
fofc1té des fcélérats? jJ n'en fçais rien. Ils comoattt.nt 
pour la liberté, ils rempltlfent leur tâche. Si deux d'entre 
eux périlfent tur le champ de bataille, je les pleurer~i 
fans doute ; un père e!t touJour~ père; majs ils feront 
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morts glorieufement, en défendant leurs droits , & cette 
idée confofance adoucira les chagrins de ma vieilleffe; 
màis dans ce cas, il m e fera bien doux d'en avoir un au­
près de moi pour mt: dédommager de leur perce, 1'aurai 
le pla1lir de me voir révérer dans les enfans qu'il don. 
nera a ~a RJpublique. Si le ciel au contraire épargne à ma 
vieillelfe la douleur de perdre aucun de mes enfàns; eh 
bien, ma fortune divifée en trois pans efi encore affez 
confidérab!e pour les mettre à leur aife, en continuant 
de travailler comme je l'ai fait. 

DURFORT. 
Je connais cela ; mais Charles pourrait époufer une 

rjche hé ritière, doubler ainfi fon revenu Ç' fo dif penfer 
du travail. 

BOUCH AR D. 
Le difpenfor du trav,.il ! eh, m'en fuis -je difpenfé, 

moi. Nous fommes tous né~ pour t ravailler, & l'homme 
oilif ne peur être qu'un égoïfl:e ~ un méchant, Je fçais ' 
que mon fils pourrairépoufer une femme qui lui apporterait. 
de la fonune; mais c'elt ,ainfi que dans l'ancien régime; 
les uns ava.ient tour & les autres rien~ Tant que la richeffe 
orgueilleu(e, c,jédaignera de s'alliE;r ~ la venu indigente, 
il n'y aura pas d'égalité. Ce font les grandes fom:nes qui 
corrompent les Ciroyeos & préparenr !;; pene d'une Ré­
publique, & l'un des moyens de les fa ire dif paraître 
fa ns fecqulfes, c'efi que l'homme riche s'allie à celui qui ne 
l'e!t pas. 

D U R F O lt T à part. 
Il ell ferré, tenons ferme: ( fi.:zut) Je fuis bien de votre 

avis : rr:ais je \'Ous avoue que c'eH l'ami rié qui m'en• 
gage a vous dt: tourner de ce projet. Vitloire Ga rdeil 
n'eil pas fai te pour votre fils; je m'intéreffe à ce jeune 
homme, qui• entre no.us ne me rend pas toute Jâ juflice 
qu'il me doit, S'il dt lieutenant ,de fon barai!lor., c'etl à 
mes fointt. à mes démarche:1 qu'il en eft redevable, je 
n'en ai jam~is cuvert la bouche, & je vous prie de 
l'oublJer. Je vois avec une peine infinie fon entêtement 

r 
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pour une petite fille qui l'enr'ra1neFa dans le ,précipice· ~ 
car enfin ce âls 6 refpeét:ueux a , malgré votre défénfe , 
e nt1 ete nue une'correfpôndance fui vie avec elle. C'efl: ell_e 
q ui l'a forcé de fe rendre à Plailly.-, & je crois pouvoir 
vou s affu1er qu'il y eft fans cov.gë ·: vous en fentez les con• 
féquences, 

B. 0 U C H .A R D. 
Sus congé! détrompez-vous, rnon ami~ jetai vu , je_ 

l'ai lu. 
-U UR FORT. 

Eh , mon Dieu ! ne foyez donc pas fi crédule: j'en ai 
vu auffi de ces congés fuppofés, fabriqués par des hommes 
timides pour _voiler leur lkheté. • ~ 

BOUCH AR D. 
Que dites - vous? Charles ne fut jamais fau{fai.re: 

Charles n~eft point un lâche; s'il l'était, s'il eût com­
mis ce crime, je le poignarderais moi-même, j'irais pren­
dre fa p-laçe, oui , malgré ma vieilleff e, j'irais la ver dans le 
fang ennemi l'out rage qu'il aura it fait à la Patrie & à la 
nature, & je volerai s au-devant du coup mortel qui m,ar-• 
tacherait au déshonneur. 

DUR F .O. R T. 
Vous parlez en vrai Français; ·en bon Républicain: 

mau foppofons que ce congé foit en effet en bonne 
forme, Charles efl:-il moins coupable <l'abandonner fes 
drapeaux ~ l'infhnt où l'on fe bat avec acharnement, ?t 
l'inftant où_ la Patrie eft le plus en danger? ne court-il 
pas le ri1que de perdre fa réputation • d'être regardé 
comme un lâche? ch! à qui facrifie ain•fi t -il fa gloire? ... 
J'ai balancé jufqu'à cet infl:a11t à mus infüui1 e, parce qu'il 
e!l: des chofes qu~on doit ta ire quand on n'a pas une p•·euv e 
phyfique à ra pporrer; mait votre interêr l'exige & l'a­
mitié l"empor,::e ... ( Bas. ) Gardeil n'. ell: pas digne de vo. re 
fils. 

BOUCH AR D. 
Que dites-vous? 

DURFORT 
Nê me co·~ prome;cez pas : mor,. Joment fûr de ce .que 
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favante, s'il fallait en apporter des preuves de fait, je 
ferais forcé de vous démentir; m.;is cette jeune per­
forrne, d'un ac1,;ès très-facile , e'a pas rougi de fe dés• 
Lonorer. 

B O V C H A B. D. 
Q • ' v· .n. • ' ao1 . cette 11.:t01re ...• 

0 UR YO R T. 
Pendant l'abfence de votre fils elle a trouvé des confo• 

Jateurs. ' 
BOUCH AR D. 

Hile, dont notre Juge de Paix vantait l'innocence & la 
candeur! ..• Le Juge de Paix ... 

0 u RF OR T. 
Il avait de bonnes raifons: défiez-vous de cet homme 

tJUi • fous le mafque d'un patriote & d'un fage , ei¼ Vêtre 
Je pfus perfide & Je plus corrompu. . 

BOUCH A Il D. 
Quoi ! vous cromel .... 

DURFORT. 
_ Affidu auprès de Viétoire, traité favorablement ; mais 
tremblant fur les foires de cette intrigue• il a fait écrire à 
Charles de fe rendre à Plail y. Voilà le mot de l'énigme, 
& je parierais que lui-même eft venu folliciter yetre con• 
fenrement à ce mariage. 

Bo U CH A. I b. 
li n'ell que trop vrai. 

0 UR FORT. 
Prononcez aB:uellement entre nous : déc~dé à vous ca­

cher ce dont l'extrême néceffiré m'a fait feul un devoir 
de voul! infüuire, dans le ddfein de rompre ce mariage, 
je mê fuis propofé pour époux de Viéloire, perfoadé que 
mon bien applanirait toutes les difficultés, & bien réfolu 
de traîner en longueur 1ufqu'à ce q11e des fignes non équi• 
vogues dévotlaffent la honte de cette fille, mai'! il .n'é'! 
tait plus tems: on attendait Bouchard, & ma rufe a été 
fans fruit; alors je n'ai plus balancé, je vous ai inftruit 
de tout ; c'efi à vous à voua conduue d'aprèa ce que je 
vous ai dit. ,, 

,. 



COMÉDI~. -
BOUCH AR D. 

Ah! mon ami! que ne vous dois-je pé!S? J9amitié pa .. . 
ternel1e m'aveuglaa; j'ai lais peut-être confentir ... 

DUR F o R T. 
Dan~ tout ceci, ne me nommez pas : ~yez l'air d'i;. 

gnorer tout ce qui fe pa!fe. Vous n'avez po1nt de ra1fon. 
à dor1ner de votre refus, 1v. l'autorité paternelle fuffic. 
Adieu; je me retire pour qu'on ne (e doµte pas de notre 
con vt:rfation. 

BOUCH AR D, 

Combien je vous ai d'obli,-sation; fans vous! ..• 
'- D U R F O R T. 

Adieu. mon ami, fur tout de la fermeté. ( A part.) Ne 
nom éloignons pas, & tenons-nous prêt à tout évène• 
ment. 

( Il fort.) 

S C E N E I V. 

B O U C H A R D père• ftul. 

A qui donc fe fier déformais? cette Viél:oire que je 
croyais 6 fage ! je n'étais pas éloigné de la donner pour 
femme~ mon fils; & ce Jug~ de Paix ... efl:imé, refpeél:é 
de tout le c2nton. n'eft qu'un vil fuborneur, un liomme 
corrompu : combien, combien il faut êcre en garde con• 
tre les appq,rences • contre les démonftrations de patrio­
tifme, de lage!fe & de vertu ! ... Nous aurons beau faire, 
il faut que cette génération-là s'écoule, il faut que l'é­
ducation nationale fa!fe enfin des homme!, & nous donnê ' 
de~ mœ:urs. Nous aurons les épine~ de la révolution, plus 
,heureux que nous , nos enfang en cueilleront les rofei. 
J~entends mon fils: mon embarras redouble. 



s8 CHARLES lfT VICTOIRE. 

SCENE V. 

BOUCHARD père, CHARLES BOUCHARD. 

CH A .R LE S. 

;J E viens de la voir, mon pere , je viens .de ra{forer fa 
tendre!fe allarmée, de lui faire partager l'efpérance flat,, 
teufe que votre bouche m'à permis de concevoir, & j'ai 
juré à fes pieds de ne jamais avoir d'autre époufo. Ah ! fi 
Y"ous l'aviez vu, mon père, la parole fe refufait à fa bou­
s:he charmante, des larmes coulaient de fes yeux; elle 
fèrrait ma main tremblante de joie, & elle n'a recouvré. 
l'ufage de la Yoix que pour vous bénir. 

B O U C H A R D lui p,enant !a main. 
- Ecoute-ntoi, mon fils , tu me dois l'exifience, tu me 
dois plu11,, t•éducarion , t·exemple; & fi tu es bon fils, 
bon Ciroyén , & fi tu as dei venus, des connaiffances , des 
rnœars, tu le dois à- ton père: ma rendreffe paternelle 
veillait fur toi dès le berceau ; elle ne t'a jamais aban­
donné à des maim étrangères, & mon bras t'a conduit , 
t'a foutenu dans les fentiers épineux de la vie jufqu'i 
l'infiant où ton devoir t'a fait voler dans celui de la 
gloire. Maintenant , dis-moi, fi ton père était mal:1de, 
en danger, s'il était attaqué dans fa maiîon par des 
brigands , des f célérars; ft fa vie était e:xpofée, balan­
cerais•tu à quitter ta maitre!fe pour voler à fon frcours » 

pour protéger fes po!feffions • pour défendre fa vie, &. 
faire mordre la pouffière aux brigands? 

CH ARLES. 
En pouvez-vous douter , mon père? cette feule idée 

me fait frémir: oui, j'ab,mdonnerais tout pour vous dé­
fendre, pour vous faire un rempart de mon corps, &·ce 
ne ferait qu'après m'avoir ôté la vie que les fcélérats par­
viendraient à attenter à la vôtre. 

B O U C Ir A 1t D. 
Eh! quand la Patrie , cette mère bienfaifantc e!l en 



C o. M t D i E. •?· 

<langer , quand noi. frontière~, font aff aillies par des co­
hortes nombreufes, qtJ..arid 1euu pas impurs ont fouillé le 
fol de la liber~., quand quelques-unes de nos placea 
fortes font alépouvoir de~ brigands qui ,les ont achetées 
à prix- cïÔr. quand ils .ont rougi du fang Français no, 
campagnes défolées, quand dans l'intérieur les ag-ens 
corrompus d'un miniflre ou plutôt d'un monftre , l'e~.fr.oi 
de la nature-& de l'humanité & le fléau "'1es nations• 
quand, ~ii. je ces indignes fuppôto fon°t P.~.rvenus à divifer, 
la F tance, à armer le frère contre le frère , & le p,ère con-: 
fr"e le fils, à faire couler fur l'échaffaud \e fang; des plus 
ardens Républicains ; c1eft alors que tu abandonnes le 
champ de bataille pour voler dans les b!_aS d!une fe.n;ime ! •• 

C H .A R L E. s . .... ~ . , .,.,. ··- -\. 

• Mais , mon père , v~us fçave2:•• . ., rrr 
. B O U C H .A R D. - . ~ 

:. Eli! crois-tu devo,ir moins à la Pattië.~qu'à ~~n père ( 
tu lûi dois elus moQfils. Je ne t'ai donn~ qu,e lejou~, :e,l.le. 
t'a fait recouvrer tes droits: tu.naquii ~ Jq l'atrie, t'(rtjJ\{iu, 
libre. Je vécus ~o.us,~eJoug d1rs,t.yran~, ~,pq re,fpire:;~ fous 
le ciel pur de l'égalité. C'eft à la. malîe ih1pofante d~ peu­
ple Français que tu ~~ .~et .a~a'!}age fublime qùi ri'elf 
point encore apprécié, & quand cette ma{fe efl: attaquée, 
mon fils brife le faifceau dont uné fedle Rèci1e ne doit'...pas 
fe féparer !, .. Il fuit toécafioh qe fe fignaler, ,d'être !-!.tilt! 
à fon pays, de foutehir la caufe du _peuple; de le vènter 
de fes affaffins: il vtènt 'dormir aù fein de la moleffe 
·~cd·e• rt>ifive.,é: téveille-toi, Charles! la Pa nie-t'appelle, 
itttead~ fa v-Oix 'tet"1ible; l'aitain frêmiffant dans les airs, 
les cris des vieillards, des femmes ._~es en fans• qlti:: ..re• 
clament ton appui, te fon·t un devoir de voler au combat • 
par&_, co1.us , .~vole;. t;riom.phe, ciµ _me4rs-für le,ch.ampîde 
bataille: voilà ton devoir; &.- c'aft celui de. tou,s .-les 
Francais. • . 

_ ,CH AR.LB· s .. ,.. , 
0 mon père, ces accens 'ont retenti jufquès au fond 

de mon cœur; vous me montrez mon devoir, & je court 
le remplir. Je ne VOU$ dirai pâs èombii~.!l !n'en coûte 

' . 
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pour m'arr.:tc:her de vos bras, pour renoncer à J'efpoir 
de ven ir fou, peu l'époux de la fenlible Viétoire. If m'eût 
é té fi doux d'c:n porter ce nom flarrenr en re1oignant mes 
frères; mais la gloire m'appelle & j'y vole:, mais, mon 
père, en vous qu ittant, accordez-moi du moins la faris­
faélion d'être fû-r que IJ la rnort ref peét: les jours de votre 
bis, vous l'unirez a fon rerour avec le feul objet qui puiffe 
Je rendre heurwx; avec- cerce affuraflce • il n'e/1 rien dont 
je ne fois <'ap.ible, Je ferais des prodigei. r m,, n père: je re­
viendr,iis vainqueur, & rna plus douce reco!npenfe fera 
d'obténir fa main de Viétoire. 

BOO CH A RD. 
Tu parles de ·récompenle , mon fi ls ! efi-ce donc U Je-

1nodf qui te fair agir? tu dois aimer la Partie pour elle­
même, tu dois l.\ fervir par amour pour b fibtrré. Qui­
conque ca lcule elt unm~uvais foldat; & fi fouvenr Je prix 
d'un bienfait fe trouve dans le bien fait lui même, qu'elle 
récomp~nfe dçit exiger celui qui ne fait que foo devoir? 
aucune; il remplit fa râche, il a des droits à ladlime. Si 
il ne la rempliHait pas, il devrait être livré au plus profond 
~épris. · 

- CH AR LB S. 

Que11e févéritl, mon pere ! 
Bo U CH Alt D. 

C'efi le langage d'un Républicain. 
~ • CH Â R LE s. 

Ayez au moins pitié de in.es faibleltes, çeHe de l'amour -
(one bien excufables. Je ne dema9de. que votre parole, & je pars,. 

BO V CH .A.RD. 

Pars, mon fils, pars, & repofe-toi fur ma tendreflè du 
foin de ton bonheur. 

CH .A. R LE s. 
Je fuis prêt i vous obéir; mais ..• votre parole, mo4. père? 

Ma parole! ... Bo VC.H.A.A.o. 



✓ 

COMt.DIE. 
CH Alt L 1t s. 

Oui, elle- eA: facrée: elle diffipera toutes mes inquié:­
tudes. 

BOUCH AR D. 

Ecoute-moi, mon fils: beaucoup d'autres à ma place 
ne balanceraient pas à re la donner, fûrs de gagn-erdt1 
tems, à peu près certains que les évènemens v apporte­
raient obfiacle, & qu'e le ne ferait pas même reclamée; 
ils ne roùg•raÎ'ent pa~ de promettre ce qu'ils n'auraient pas 
deffein dè tenir; mais je ne connuft jamais le menfooge ni 
la perfidie: tu me demandes ma parole ... L'honneur ne me 
permet pas de te la donner. 
• CHARL~L 

Qu'entends je• mon père! 
BOUCH AR D. 

Je fens que je t'afRige ; ce refus coGte à mon cœur; 
mais l'homme pur ne balance jamais entre !.a douleur & 
le crime. Ma fenlibilité, la tienne ne doivent pas me coû­
ter un menfonge. • • • 

CH AR r.. ES. 

Mon père! j'ëmbraffe vos genoux: daignez m'expli-
quer .•• 

BOUCH AR D. 

Point ·d'e1tpli_,cation , mon fifs; crois-en mon expé­
rience, ma- teridreffe; \ailfe - mbi te concf'uire dans la 
route du bonhtur : un jour tu me remercîras ... 

C H A R L E S fa rele.ant avec zmpétuofid. 
De quoi l d~avoir fait le malh1rnr de ma vie! de m~a­

voir plongé le poignard dans le fein ! ... 
BOUCH AR D. 

Mon ffü ! ... 
• C H .A R r.. E -S Je rejettant à fes pieds. 
Pardonnez , pardonnez , o mon père! mais je mourrai 

de douleur fi Vo1:Js ne m'aecordez fa main • fi vous ne la. 
nommez votre fille. 

B o u C H A R D , aiiec indignation. 
Ma fille l elle! non, jamais; l'honneur me le défend. 



,'l CH AR .t, E S E T V l'C T O I R i, 
C H A~ R L E s Je relevant. 

Arrêtez , mon pere ! l~hotineur, dites - voùs, la ca­
lomni• aurait -elle élevé fa voix impure contre elle? des 
monfl:res auraient-ils , ofé chel):hcr à _ternir l'éclat de fes 
vertus? V iétoire ! la fageffe_;, : l' i-~nocencie , la ~andcur 
même: ah; nomme~-les-mo1, : nommez-les-moi • mon 
pè,:é, ces vih calomniateurs: ih m'arracheroiit la_ v;e, 
ou je les imi;noh:rai tous à ma jutte v.enge~nce, Ce fer ... 

- _ B OU C H A R D. . , 
-Ca l!JleZ •vou~, mon fih, je, ous lt: r.épè.te: il m'en coûte 

)'<21.fr vous p.arler ai nfi; 111ais Vié1:9i rê , mais Yiétoj re ne 
fera jamais votre-êpoufo., au mçins de mon avl!u, & fi mal. 
gré moi vous conudl:ez ce nùniage auquél je m'oppofi; 
nous nous féparerioris fur !'heure, vous fürie;

4 
priv!f _de 

la vue de votre père, de fes e1pbraffemens, & vous ,i'au­
riez pas même à fon fit de mon la confol:aüon de lui fcr-
~m~r 'les' yeux. ' . •. ~ • ' , 

• '· • (Il Jort.) ·- : 

S CE N E . V l­
e H A R L E S_ flul. 

-
~rmeure ,rié,11ai.:,, r~nonx:er .a Viél:oire: oublier tout· 
; _;u~pll)s chè!' ilU monde ?: .. Non I jamais; elle 
va revenir: plein de con611~ce dans l'efpoir qu~ lui a laiffé 
entrevoir mon père, efpo1r qi.:e je viens de h,i cqnfirmer 
.moi-mên,:ie, l~ Juf,e •de Paix Ja conduit ièi: c'dt le dei­
nier coup, dit-il qµe · no1,1s a-ll6ns porter à fon cœur pa~ 
ternel: il conf en tira,., Non, je connais mon père. il efl: 
inflexible; il ne nou s do11ntra jam:lis fon avtlu: eh! ue 
puis-je pas • fans lui., dift1ofer de mon,fort? un p~re a-t-il 
~e droit 'd'empoifonner mon exiflence , & d~ m'arra­
cher pour j.amais au bonheur? Ma;eur , & par confé­
·quem maître de mon cœur & de ma main, je peux, 
malgré fa 1iîiftance, conduire à l'autel l'époufe que j'ai 

.. choiiie ... Ah! Ja~s doute; • mais je perdrai l'amitié de 
• - mon 
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mon père-, ja'"he le vèf&i pFtn: il màudira fon fils ,en 
mourant ; je précipiterai peut êr;e fcs ras dans Jà"~RUlt. dù, 
tombeau! Qloi, 1'atîaffirt! d'e r'm'on pète, i:ion; refpe8u_euic 
envers lui j6fiués dans fcs préj~gè~; je ptt§fèt~·m~i.-mêtn~ 
la mort ru pentble effort dé 1th {ië:fobe:r: mais, d nra pas· 
droit d'exiger que je v;ve pour f.enrir à chaque in{lant moru 
malheur. Non, fe ne fui'vivrài point'.~ fap~rré'de V 1étoire, 
& voici les moyens ... Il touche jès pljlotek -J:e l!appe:rç6'· : 
quel cou_p je vais porter à foh a'me 'infeô!ible ! 

r•... l'"'I ,... _...,i) ___ _ 

, • s c È' N E V I I. 11
" r 

ft, • - • C , ... --~ • ' ... ~..,., E 

CHÀR:LÈS,/'VIÇTOlRE., 1tE:· JUGÉ·DE"1PAIX." n 
' ) - , ' ' • j ', J l..• .,i i Hj J 1. , 1 " '; 

~..,_..,in•.; ... , CH.Altll...E.S{~ ,'t:.rn ~j ... , '...D::n.ii 

T . . > l, ... • !·J,C.., < ·, j_, 

o u T ell perdu , ma.. tendre .all'!ie. Plus févère • plus 
inflexible que jamais• mQn père vient• ~e_ me déd~r~ • 
qu ~il ne ~nfo.miui ·point •~ oi:, rre Uf)Îon • . •:l J •• ., 

• 1 • 'i .V II C T O J .R H. J .., J '"ï. l. : ,d.) 1}~ 
Qù'entends-re L r; . !~'IÏ • .s! .;J1J ~;, si 

• ··~'I, LE J O,G E ~ E p AI X~ o(e1 is. cc·1 !): 

Que "4[eS•VO\JS ? t . • c ~ .1~illi1; a iwlq ·e l 
• 1 1• w,,J.,:;, CllAJlLE&. ~ •/,'.J! ,· t•' 

l:Trie vérite accablànte ~ùei<tible.,.Pai tqulï!'.fidt ., j"~i-t.out • 
tehté aupl& 'dl?mcfü pêre. Pr&t ,f re'ioindte, Dre!ntr-apéaur., 
à l'infiant mêl'J}e, pou-rvuique j"empoltaffe avec moi lacer• 

' drùde d'd6t'enir la mnin de Vi~oirda mon tetonr .. iLme 
l'a refuféé tenhî-nfé'mbriifais foi; genoux, enviin je fa~faia } 
etlté.ndtè<fé ioëens' b1tilah~ de l'an,qur, em,ain i{1a vtrcou­
ler les pfeii'\'~ éloqùentes de lil pié,cf filiale, il efi demeuNi 
inffJxible. it1trPa • ml.na~ de -fa rnal~d,ilion ft je i:rerli1iais 
fi je comrathis un mai iage qu'il réprouve, ,&.,rmi'a--laiifé en 
proie aux horreu~ d,, cf té~f,b ir. 

( c ' 'V -i' G ,:'J O I R E. • ' 1 ' 1 , !"J i 11 
Û ''tnon àrfli ~ l f' ill ' '•JI :r;; ~ ,... 
, '. rJ Èr 1J'tr Gl'E <:U'IP p Al' X\ [I ,. 

(: •! ~ ài-"v6û ~ Charl~L t<:>upt .. d l e ~s gé(èf p~ré; votre 
C 



1t CH ARL.ES ET VI:ÇT,OIRE. 
père-~ fédutt par des ~nfoils P.ecfides , majs /ef-pèr~ le. 
ciètron,per. , . . ; 1 ! • • , 

. .,3 •. ~ ,~ C,H .. ll,~)· ,..-. \ • 

..; Vous n'y parviendre'z pa-s, ,for:i parti dl pris, Te mien 
l:efr atllfi ~ je ne (nr,ivrai poipt .à ta pene; ô m~ Viétoir~ & . 
mon-bras .... . • • . • • 
• Q d~ I G? Th· o, CI Rh El fa, jeuani tins fes b.r{lS. ' km 
: ue 1S- tU a , ar es. . ' . 

~ tL-~: J.ù G~ rDE ~PA·i X. 
_ lofe.nfé.J. quand vos malheurs feraient ~ le~r _comlile. 

q.:and vous aurÎef ~erdu .ro~t efpqir dq fléchir votre père, 
avez-vous le droit de d1fpoîer de votre éxiltencc? vos jours 
n'aœ!fti:n_J}eJ1tj!s pa;c; ~ Ja-P ;t1}~ ! quel. {ruit ret.irer.a•t•elle 
de votre def,Jpou? quand elte a belo1n He ·défenfeur, le 
foicide eft la mort d'un-,lât:he; ceHe qu'on reçoit fur le 

, champ de bataille eil celle d'un héros. 
e r ~ .,, C H A R

0 

L B s. : ~- . 1 -

'-'Ah! ~royez-vous qt1e jè~n"'a:ie pas fait ! touçes ,ces. ré• · _ 
füxicns 7 Vous n'aveiz jama-is ~prouvé fan& :doute q1''il 
efl: des inflans où l'on-eêde â u-n'<léfefpoir violent. J'ai fervi 
la caufe de la liberté , je me fuis battu et'I qi,ave.hooi"3è; 
je pourrrai rejoin<ire l1armée, m'ex pofer dans les endroits 
les plus périlleux. y braver, y chercher~ y-- app.elkr la 
mort, & la moft ne,Jik' frnpperait pas: elle iemble tuir 
les ro_âlheureü~ ,qlfi'_v~e~t' a~-devam -d'elle • &,.qui ~a e-e~ 
c.euatt comme un b1enfa1(; 11 'éll des mo~ens plus fur:,,,., 

~ T7 • 
,._ ,f, , v IC'llOIRE. , 

œon .parti idl: pr.is, Chatie~ 7 le mien l'eft ~1:1.!li: tu ,ne ~ 
ferak pas .le feul à mourir,&. fi tu perfiftes dans ton fun~(te 
deffein,. fois sûr que j'amaj _aifet1: de courage P,ô';lr imiter 
ton exemple, puif que l'on iefuf~ de nqus. unir pendant 
notre vie; peut rêtre ne refufora.-t-on p?,s , l .np.as réiwir 
dans le .m.ëme tombeau. , •. f) • . ·, 

LE J U G l! D 'E PA I X. 
Couple infortuné ! écartez oes .qorribles images. ayez · 

affez de collfiance en votre ami • Bouchard m~entendg; • 
j} eft père , il nt! voudra pas faire le malheur.de ,fon fils. 
Pxo1111mez de· n'agir que d'aprèis ,ni:s cgnfei_ls. :. v.one pèie: • 



. 
v, \>enîr i palfez dan11 li piéte voifine: vous refierez avec 
rnoi, Viéfoire.... . . . ,. "'· . ·. . -. . 

3S 

.·C li A ·J LJ. . 
:Non, gardez-vous-en .biea; fa préfence ne ferrit qûlir• 

riner mon père : l horr1bler:nent'"rpl'évenu corùœ elle · · il 
P,Q.urra1t.,. , . , 

LE Ju.GE t, l)E- .P.ArX. j, "·,J 

Je reconnais bieh là le,; mtné~~ fourdes <l'un fcélerat ; 
mais j1eJça.oni~les dé31:ifq!le;·:- ·paffh r~ur deux (ia.i:is·cc'rre 
fa11e, vous- enténdte~ faci!eme-n notn conveF.fanon, ~1 
VJO.Us vous t;_endrez prêts ,à paraÎtJ<e à l'inftanc·· o1 vQ;re 
pèr.: •• ~. Mi,is;je. cmis l~ntcfndt".e+entr-cz vît-e. 11 ... 

C H .A R L E s. .11" :c. • 
Ah l· vom ne puviendre:rp-as à li; touchet. 

,r ·• :--ri VI C'.Do. t .. a B. ,. · · ~ 

• ·O mon .1miJ ('Ils entren} :&&l.a porLe fa ferme:'} . 
J . (.' 1

' _,Î t • ~ ()\ ! t.. 11t l f 

S D E ·N E . V I I I. 
• 1 ' .. , , ' "! ;,_.. "li'~; • <' 'J ~ ; J • o, ' 

LE J t.rC E DE PAIX~ 13 0 U C l{.ARfi1trèr~ · ! 
•l "" 

L E J U G E D E P A J X, : • "'n 

C•tsT lui, ie .Î'apperçois.· • r .. iJ, d 
Bouc lt AR Daipr¾ 11nmguyeme11.t defurprifi:. 

Vous voici~ Citoyen! & p:ar quel h,1{4 ~i 1: . . • . <•J 
L l! J li u E D f. P. .\_' X L'obfèrvant, 

. Je viens redam~t' l.1 p<itë>le,qu~ m'a don-ri,:). mon-a ··J. 
• Bq t; ,C•;R 4 R µ., · , , . 

( Avec indignation.) Voi:re 2mi.!... (iFroidt;;ient.) V oire 
ami ne vou~~~ iJt 11 promis: il .s1c-tl uUervt! leJi11Qi, de la ré-: 
Bexioa; il a réfléchi 1 & fon parc1 eft pri ·. " 

1.., ·.E , J U G E D If. P .A I X. 
, jr -q41tl .e'ft pe; pi!rd ? • , . 
• . ._ B .9 u -~'Jl:,4 .Il.. P. 
_De,ijè poinc confea,ir au . .ma1 ·age d~ mo,n fils. 

-...i 1: . .... i,.. • ,, ... ", , ... ,. Ç .. ~ . 



3~ C H A R L ~ S :~.:r · V IC-7 0 I 1\ E , 
Lx. l-~GE ::: n~ Jfü11x. , 

Peut• on vous demander les r;ifons de, Yàtrè .r.ef1211' f 

B.eur ...C ,H :.A.-R~b. • 
•• '\foul!Î pcù~d~8-delfJâllQW1•&•j• peu~ mefdtC-p,enfér a~ 

èqs:,éh, re.ndte-l:OMp-teJ;t-~a, ~~Gtntél fuffic :;..~•~1;1tofft'é • l'a• 
tendreife paternelle me donnent des droits, & j'ai,dt..-aune81 
vues pour l'établilftnlli,n'li di <îharlêsi.. :. _:1 J. • • 
. ·s :·_:-1 r-.; J~.~ J.iU:G:El-1~ · ILt11)b.\.: .. ·,, .·) ..1' f •• 
; :t>i§Q~~a:twhqu'è l '-am01jté: llaf~tnell.eieJli few,y:e11:~ une-r 

f ~ Tfeidr;ifltj~•; que Y'Otrlt: 6lJ~rmejduf:. ~iiL po~:~y,J~'l$t 
tt<1~e:, :& f~oi;~t Il)® ~o'e(i::luj _élQ1-,nef ~i!é11ran~ih(lN~e..• 
de votre prétJèl1:ÔU~_c llCndr~r(P,ltl dt V.O.~ e.ppo.œt t .fu~ 
bonheur. . .1 " t. .• ..J • 

Bo U C,lt.à:.R<D pt:1ftr~fJetri.fluYrenJem-:.detc.t;tl,è(4 , A 
( Se contraignant.) lie11c,zq (i;itoye.n, changeons de con• 

TCrf~ti~n: ~e11~îa\fu~fd<m lefasiir@;,'<i)ifütt1U~C1.Cm{è_6: 
pas a l'rnfiant de re101ndre !on corps, '}Uè Charles ao1t 
fO'"nger fie maner:---- - • ·- -- -- ~ -- _., 

A 1! 11 WG E 3> &.,.. ~cA üc. c 
A la bonne heure: mais il pourrait, en s'éloignant avec 

lui ,t ~mp6Jfi1tl1~6:Q~r(c;a.;.~: . _ 1 _ • • :) r<: •• ~ . 
- B O O C H .A l\ D. 

Cela ne fe peù't -pa.s:i . -:: ·, \' •, 3 J 
LE J U G B DE p AI X. ,r 

Eh! pou~qu.oi? .,:, 1 :• ·: - ·. ÎJ.J: 
·&o1tJ1'C!~tH A; B\ Di- :· o' T '.:., Ù O ~ 

C'eil môn fecrer. • 1,, ' ,• } .,; , :· .• •. 

1:.:. E J1UG-R' DE> ·p :AI' X'> 
ILmun, remsiow B<!>üch~nt 'n'àtait:rien ,-d'è-èa-c-lîéVpour 

fon ami ; mais nos cœ1.1..1.·s-' né- »"-enten\:ie1u plu a. 
- :~·_;_.,·· ~o-'uawN-i~. ·1\· ) 

LeS! hommes :.f.e:_ <!OU·\"PeDt -dlu=r · v01lc :1 !è: tedif viën,Fl · 
bout de l'arrache;. 1 ·' ' •• ::.. ": _!. 1 r • _ 

L& J , tTJG~E D•E•, PA 11:X, , 

~e vois qu'on n'a rien oublié : la1 f~n(lb'ilité:~ l'ajni:t<l-ë. 
la voix de \a nature, otilaltdutî'~·H.'.ltfott. •Ecoutez-moi, Bou­
chard , v~us1 ê't-es ia.. dupt; , &'-uln- fuétié-Patv· ~citré ~ts~. -fa 
'V i8oire & mdi, nous tn fommes les vittimea: il fait tairi: 



: F', 'C-0 ~M 'Ë:Oi J:; ~ 
:iilll'l'OU& to11s·ftJ&!{~~ns. il ·1t1'i1 ra!Î j\J{q#~à 'l-0-t.re ,ef. 
time; !illais-_v.0:1:n;~ l'¼ r.er1'kéz u:g jour• &:-1~ pi~!,é filial~, . 
Ja,pr.ebité,-t'a-mitié 1~e.mpor•tei;0n~ fur la Jll;tiçlJ,a~et~ :& 

_fa :calomnie. • ·, : ' 
.. B ;0 u C 1{ A J.-D'. _ 

Epa-rg11ez~vmi~ -<i-es phraJe$ :in-Qtiiles :. p,ère, :de famille jl 
:m'e-ft ,p.e.rtni.s de v-ei~ler fur l'étabhffcmen t ~e ,mes ertfans a 
le mariag.e·,,q,ue ,fr ,propefe Charles ·ne rne .eon-vient paa. 
Je m'y oppofe ; .. v.oilà- tout.; .. ce refu-s n'.e!t pointun ·cti.me: 

~"e1He pot!hvoirq1:Je.m'Q donné la ~ature, & dorit Je crcis-, 
-comme père~d~en ufer. Si la probité, l'à,mi~é .foo.t-bleff&s 
dans.cet.te occafton, ce n~i:!11: pas'mG>i q.tÜ[uis .ie eoupab-lt;; 

L E J U G 1:. D È P .A .1 X. 
, 'tiëhev~z,: ~expliquez-vou-s -d-e gracet 

--B;O•UC lr A:R'D. 
L'explicatian Ïerait inutiie ; je n'e,rveux point avoir: 

ceffe de m!!~ftrt~nlff, ·ée~z 1:in:~~tretien- qui -me fati• 
gue , . & fongez que votre obfiinarion, votre acharnement 
à voula:ir fa-il e époufer à mon fils-une femme qu~ jë.n'aime 
pas,. ne peut- q!)e . me fortifier dans la-- réfolution qµe. J'ai 
;F._cift,dt::ne: jaMiais· y donnenn gn a,veu. • 
- - , .:!; E' J :0 G-.IE l:) $ p A 1- ~- , 

Je commencè. à entrevoir- toute · fa noirceur, ,touœ la 
ftélérateffe du :monfl:re.·qui a for,pr-is votre confianc~. En• 
-crore uii-jeur. ~~r~êt,re,, & tous €es- ~ri.mes fero.ot dévoilés •. 
Ï.e· t~me oft ·ai&i. court•p.ow- utendre .q,u'e l'expérience 
vous ait détrompé : mais j~ connais Ja vertu de Vi&ire 
& la paffion de Chatlei :- un jour- po.lllr lui devient un 
fittJ-e da-ns,Gêtte çi.rcol'lltance. Je.--craifts .fOIJ éga:rement , fa 
foreur , & je dois oherçher à vous deffiller les yeux; 
écoutez-moi, Boucnar-d , v.oils mè connaifièz -dès l'en­
fa~e-, vowr-M -Üi'â~e-z jama,is ,perdu ~e vûe ·, ;~ai t"ou­
jours été•votre ami, j'ai toujours mérité .de rêne, a.prè$ 
trente ans d'une vii-e.hréproehàl5le, .oil ne devient pas tout• 
à-coup, un v.il-. fcélérat :. afluellement, oompàré: à peine 
eonnaitfez-vous l'.homrHe q~i' vouli trompe, . étt ar g_er, fixé-, 
·füa.illf, dep.uis d~~ •ans feulement, affeétant rl tfi vrai ► 

W.tir 'c~mpo{&'.delibon:ul'>e P.oobe •. &fa chaleur,d'üa. Pptrio 
C 3· 



38 CH .'1 R LES ET VIC TOI 1\-1!, 
tifme même exagcfré ...• Voilà l'homme~ qÜi vous donnez 
toute "·0rre tcnfia,,c.e • & dans quelle occafion? qi:and ·il 
che1·d1e .:l-tr-onbler la paix, qui règne-don~ vo.ur. m.aï(on. 
à une jet.ne Ciroyenne, conriue par fa fagdfe, unedamiHe 
bonnète ' à èélunir la Votre' à vons férarer de votre fils' à 
empo1fonner vos derniers ans , à vous pré'C1piter .<ic1n~ la 
tombe, feul, ifolé. fons appui, privé de k'n:t>-rt.{alari.on 
d'èxhaler v~tre derliÏ,:r (oupir da ris le~ bras de vos enfa:1:;[ 
vou~ nous ;1tter..iri !îe:z. mon am: ! je vois co~ler vos hin:ne ! 
ah voici \;in!1ant que 1'atri::ndai" ! f Il va pou1·ouv,irlâpafte 

, de• la pit!ce ot2 (ont le~ amans: il appoçoi: Du:fart ,qui. en-
trait & ,qui.•,ewfe rtti1eJ'.) . -

• '1 ; 

S C E N E <IX. 

" L'!ô.:S MtMF.S DURFORT . 
. , . 

L .6 J ~u G r:: n II P A I X .·ard,an,i Durfort. 

'A :i.' ;· C.E ~, ~1onlieur' vous ~e m'éc11ii~p~rei pas~n 
fal!t avoir la forc:e tle fou:enir en face ce qu'on a la ba!J;effe 
d' ;magtr.p dans l'ombre. : 

• 1 :D u .r. r o R T ,;, parr. 
' Bouchard .iu~ait i! pa1 lé:' n'impo rte, payom d'dfron,. 

te rie : ( 1-u.ut) po• nt de violence, Monfiewr • on je fçaUJaÎ 
vous en faire ,repentir, 

· , L l-, .l U O R U E p A I X, t 
Je n<' ,a;ris p ,1& 1>lll~ vos menac1;11 que je n 'eOime votre 

p rfonne. • 
BO. U OH AR D. 

JI ous oubliez que vot:s 0ws chez moi fans c!Qute • & que 
p,rfonne n'y doit être iofulrë. , 

D U R F O Jt T à par.t. , •. ,,, 
Eou-char<l n'" paf padé : l,on, 

' L ~ J U. G K D E P A I . .X, ,, 
Souffrez ')n vo t1~ cfdaire . ..,...,E,épô.J1,clcz-mQÏ., Mon;. 

û ur, ; vous' a \"'L mis. le , lroul>la dan11 cett~ n iifon· : Vt)la 



,. r.r,. ~-OiM ID I t. · ,. ; 1J 
avez calomniei1.1në Citoyenne ·honnêur, ~ous m'avez ca-
lomnit:f moi-même. . f-- -'. ' , • • 

'••w••. .D •u ,RF OR ·T, , ., • ,,, · !~ 

Moi, je n'ai calomnii perfonne: mP1) cœur efi pur , 
fans reproche, & j'oppoferai toujours al!~ .e~ijcs. T.OY;n& 
de mes ennemis Te ca-lme ,de fa v<trtu. 

L E J U G E D E P A I X à part. 
Le fcelbat ! (haut) ofoz.vous nier que vous ne vous Op• 

pofez ~ ce mariage: que pnrce que vous êtes 1·ennemi de 
Charles?... . ... ::. 

DU R .F·O R T .. 

_ Son e"nemi ! ... ( À Bouchard. ) Vous fça-vei: ce quef ai 
fqit pol#r lui. , . • 1 ; . , , , , , • 

L !: JUGE D E PA IX. r -

·Oui /fo:n ~nrterhi efi tôùt-'à-la-fois fon rr'val; VGUS avez 
cherche à obtenir la maih de Viétoire Gardeil. • • 

D· u R •F O R T à mi·voi-x, J Bouchard. _,, 
Et o,r m!en fait un crime?'. vous. {~.a.:v-ez-à• qu-el inten_., 

tion. • ~, , ::J r 
l 

Mais c'était encore trop peu pour vo'ûs. Vous avez pro­
fite de l'afcèndan~ q-ue:. v_ous.;avi~z fu.J ·l efprir de ce brav6' 
homme, de la confi"ance qu'il nous aceord~_it , ; ~ !i91tt 
vous étiet: indtgne pour qp~ncher d;ins fon fein le poifon 
que .vo.u<; a fqurni la calomnie contre une fille eJ}im~We, 
éontte un 110 ~rne dont lei1 rnœurs & lts'nrincipes .... 

1) U RF Olt T. > 
Je vous répète, Monficur', q11 e je r;e calomnie j:imaii; .. 

J~i.'P,ti~ i:emarque_r vo11e acharnement à déoiperi 1.fo1 tt1a­
riage qui ne convenait peint au père de Charlas 1 & ·i et 
.icharnement ,.- ~a f le1ne-m'e-nt .juftî1éi. pal: .Jotre conduite , 

. ~ f ;)flltjfl;l ~ . c~sJJy1~ _n1eft r.p~pu • o.ù •fo~ r ère ~ dé:~ ré 
qu 1I n y,cpo.(i:n.tmnt }~ma!:.; c eft vop~ ~,, amenez yo\l~ 
même. c;e1ite npe -dans la· maifon clc It,uch-lrél . . · ' <. 

• w B o ·u c H A· R p , ~ •e-~ indijJMdon_. • • '\ 
Elle, dans mà m'ai'(on t • • ~ 

.. 

f 



*' CH.ARLES Et' VI:tCTOIR~­
D tl· R F J) .R 'J;" , frp')dqnent. • -:; . 

Elle efl: !~ dans cette pièce; avec votre fils; & c'e.ti 
Monlienr qui s'eii donnée la.. peine"de l'y amener.· 

~ t; r 1 u G•lt DE PA r x. • 
0 le monfirê ! 

BOUCH AR D. i''l ., 
Q~'q1tepd$-je ? ,. 

;. _ ~ w 
1 

, L.E J U G E .D E p .A 1 ... r. . 
Ecoutez-moi .... 

B ,o U C ·H A R D. 

Non , 1' eA'•aH roti• en{end.u. No'n-feulement'je 11e con• 
fenrirai ja nais à cet affreux mariage, mais je ne v~ux 
plus voir un fiis èl'~c'c& d~ 1ttec thés èrînûni\ pour fe désho­
"1?rf r· Q,1,1'J~ n,e ppi1,i'!'e jamais d~vaIJt moi. Ec Vt?us, Ral­
heureux, ft,t~~~ ,. ,;e1Jrez-~-QI}!\ .. ,,. ·: . . ., . :.: -•-~ 

. -~ E \ J u GE D ·~ p Âne. ' 
-~riêt:ez., malhe.4reux:père ! que f.r.i-tes-vaus.l nitre 61.c 

A f • peut erre.... 0 . 

. Bt.o u· o H' ~ t.ll D; .,. 

- 'ilp•o'e;n._ai ,plua &qe .m~ell ai Elk\l.S ~ .; 1.·: -;,.·" 
<J•.•::.,é O - • ,:. ; ~BU R F O•>R T, à part. n~-, s ' · 
; je -ttio.myih'é•~:;i; a ' 1 •• 1 - • . , ' eb , ~n r ,l 
n !i0 ,,,,! ,:-1 ~t1fi1 uG 'e· n·É PAIX • .. , 

f • f\1 t, , ~ • 1 . • J '.) ' 

t ~r~ti~ti %1w.e~~ '. : \~" e~,P.?f_t,eri;~n_r ! fôn , <Mfefpoirj 
cra1gnèz .-J~ ft nel 8 r,ifo con t re 1ùJ•meme fes armes. 

"" ~ "î " ';f rr ,, r r 
• i r- • s .. m,) , .f3. ~ V ~c ~ 4 .fl D, , ~ ~ 
r;rEh-J, jp.J P!i,~ t~i;.j [4 ~ rt ~ ~n déihomnem.- So/te;; f 

foit~ !,c· 1
• ~.; S 1 - . · ~- 1 • 

1ÎL~ • ;-., • J:. ~ 1J Y ,(j;,,.• 13= • ~ f. P. .Al X. r r ~01 

•• N-1t1 ! -aHi1t~z
1
! 'c Tl f Ol!'t à /1apparremè1}: 'Cq~rJ·i;~ # 

ëcoùtez-mhi:~.
1
1i 011~e Ïa pârre; 'Jeux 'c9fl('s de p~ofei 

pane:u ;_ o:z. apperr;oit C~aric:s bjeffl!·, là ;lt~ pen~iè; . il tA_ 
affis, fwo1te efl ;i,fts pwü, a~ M*e-Î ~ ~--±4 ::•' . 

/ 



. -...ç O -M ir.D-.J:E,. "! '..i M 
L E -J Ù G E D :S P A I X. 

-pieu! ·il"n'eft ·pius temps! . 
B o u c H A R D , tombant dans fan fauteuil. 

Mon fils! 
L E J U à E D E P A I X , âppuyi contre la porte. 

_ J~_J'ay_a_Ï$ .p.ré.YU. -
( T9.,us ,:__efl.ent .da_lJS ce._tte atti:u_de; D;t-!r/Q.rJ q~i ayait pagnl 

la po.ri~ à l'iRjl,i,u '1Ù lè juge de pai;c a appilléCherles-, rejle 
u'!. m_omin~dans l'att!tud~d, l'~ff,oi & /01,·t. Le rideau 1omb,,) 

Fin du fecond Aae • 

... 

~Jl!:.. ~ ·: ·r;­
~ 

t·o{ .. t I 
•n -1, ·c.r 

... . ' ' 
J . .\_ .., 



CHARL·E4~- É'-T:·~VICTOIRE, 
.. , , -::: 

• f\ .. 

-~~ .A c· T E T R O l S I E. M E. • • . -..... -
_,__ ____________ __,_;:..:....~---

PR E· M I ERE-.. . : 
.,,.,. • \JP'\,.' .. "! ~ 

:.'- ta.Citoy"ennc GAR DEIL, LE JUGE DE PAIX . 
. . . ~ 

L E J U G E D E P A. I X. 

CH A R LE s repofe encore ~ fon père n'a p~s quit.té u~ 
feu! inflant le chevt:r de fon lit· mais tran·qui!hfo,.vous ,. 

•Ciroyenne. fa uldfore n'cfl: pas plus dangereufe que celle: 
de votre lille. • 

La Citoyenne G A R D E I L. 
Oh! celle d~ Viél:oire ne fera rien; je le fç,1is, & j\•n, 

rends grace au ciel. B\e'fiêe légèrement au bras, elle eÛ-t. 
pu • fans aucun rifq11e , entreprendre le trajet d'ici à la, " 
maifon ; le Citoyen Boucl11rd ne l'a pa~ voulu , & j.e· fuis. 
fenlible à fon arrencion. Mais la bleffore de ce· pauvre. 
Charles m'inquiète; elle a poné à la tête, & .... 

L E J U G E D E P .A I X. 
Point d11 tout; elle n'a fait qu'effieur~r. La harle a glilfé. 

le long de: l'oreille; elle a emponé des cha
1
irs, mais n'a· 

pas mérne endommagé l'os. L'égarement de ces infor­
tunés, leur précipicaripn à s'arracher la vie à la fuite de la 
fcène aJE·eu(e d"h,er au foir, elt précif~ment ce qui la leur· 
a c-0nfervée , & leurs bletf~res ne les retiendront pas 
même au lit. 

La Cit0yenne G A R D E .1 L; 

Ah! l'abominaî;)le homme que ce Durfort ! 
L E J U G E D E P A 1 X. 

Il ne jouira pas long•temps du fruit de lès forfaits, & 
j'efpere qu'avant I;, moitié du jour vous ferez vengés de.­
ce fcélérat. Le père de Charles t:fi: enfin détrompé; il a 



_reconpu t~trte _ la noir_ceur d1:1 procédé de ~~ tl_!onftre : 
mais ce n•efi point afîez ; il faut que fa kélêratelfe fait 
prouvée , afin ql}:il ne req4 Rl\.S dans l'ame de ce mal­
heureux père le plus léger doute, & la conduite cr!mi­
neltt> de Durfort étant enftn dév()ilée, fon cara{lère odreux 
elf connu. Quand on n'eft pas un bon ci~oyen , 9n e!t 
capable de tous les crimes, & quiconque trahit fon pays, 
}Jeuc trahir égalert1en.t , & la 11arnre & l'amitié. 

. 'La Citoyenne G A R D E I L. • 
·S1 cet évén~ment pouvait accélérer la_bonheux: de nos 

enfans, & d~cider le père B~u_~;iard à épnfentir â Je-qr 
union ! - • • -

L Ji: .Î U GÊ DE P-A IX. 
• j 

C'eft ce que nous avons droit d'cfpérer ;, mai.s it~fl: deJ 
mefure:. à ,pre odre dan,; l'it~t aétuel des diafos. Je me .fuis 
cl)argé de ce loio • & 1'2i, dè s~h;er ~u 1foir~ cherché à parer 
;i tou,res ;. T •• Me1\ clè111ari;,hes 'je l'e1pere t ne feront 
poid irifrult\1e ufes, & j'ên attends, aveè impatience, le 

'Téfo lc~r. • ·M.1i:; j'ai encore " d!autres mefur es à prendre , 
relativement au miférable qui à'~ècafi __, nné tout ceti ·, ~ 
ma furvei!lance étant _nèCr{faj rç pour ne pas manquer 
~on _but•. je vous quitte, adieu. Soye~ t~anqu~le; to..it 
ira bien ; Je ypus en répu})dh .. . - • - ~ 

. . _. _ . : ;, , _ ; (, Il fort. ) 
La Cit_oyenn~ G..Â;1l,O' E IL. 

... Ah! ·voas êtes toujour;5 le même; Citoyen! le pèrt 
,& l'a,ni, ôe t,ous l~s, info,,iunés. . _ -~ , 



C HAR!rES 1!'lr Vlè'T OIRE.., 

... 
S C E N E II l. , , • , , ) ·· 1 1 

' ;_ 'l ï. fl 

} Là Urtôyen11e GA R D E I'L , V I c ~r _-0 1 R E l '' 
• h bra_s gn e'clzarpe~ .~ ·_ :• • , 

• .. ,: l ~ , -. ; " } 

• La Cit0yen1J,~ G A R Jj E f ~- ' I • ! 

M ~ 1 :s ,·~prerçQis ma fille. - Eh bi,en r maJ Viao;re ! 
comfhent te ' trouves-tu? I ..V 

• J 
V I C .T Q _l R E. .. 

, Jlél~s !. trop bie,, _, peut-être r ma mèie ; & fi le-_ mal-
"3eureux .Charle~,... • · - ·, 

~ - , La CÎtpy~nne Ç ~ R D E i ,t.• _ , •• 

R~fllms-t.9:i_., -rnpn e~fan,t,; .Ch.arl~s n't:ll pa~ b!ecré _plus 
clat1g~e~(~nwin{ .q1,1e t9-1. C e.lt le ·tl uge _ije P~,~ qui vient 
,:!e,m4' !l•a<ru.i~, 4 i:iot1;s .~!!vons )~. e;1 _0jre -~ '-,ir_..w .fçai& 
qi;l.M iK j-a~js i~ ~QP~ qQi n'~{¼ J>M, . 

• V î à T O J R K. 
Et foh pêie --? .. . . • :. ,, 

, • ·- La (\toyenne G 4 R li) E :r ·t. 1 • • 

f>on"pète' ne l'a pas quitté de la nuir. 
V l C-T O I 1t E. 

,. • Ah·! fi vôfiis.l'aviez v-u l1i'er ;-au foir-, ma mêrè ! li° wus 
•aviez vu ce vieillard refpeéhblè, pâle, trembl:ant, h;an-i,.. 
mé, plus en danger que fon fils lui-même ! 

La Citoyenne G A R D .E I L. 

Ra{f ures toi ; le voici. 

- [ 

e. 

' 1 
1 
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, :."'L· _, ::'",'' ~ ·- ~: f",!!(J ! 

V ! C T <i_ I I E. 

C O ~- B I EN -ft_pr-qfenc~ ~ tr9u~ , ~~ag: ;::--
B O U C H A RD. 

~ .. J~_it-rie".!'i;-. ~~.-po.u~ 1a 8r~rpi~r~, ~i~ ~~ !Da:-i lie ~t.1e.. 
J aoo.rde quèlqu .. un en tremblant. Î'at to~Jours cfîen, pra':" 
tiqué la vertu , la RFO~ité; auffi jja~. tO!jours li;:vé devant 
mes frères un front calme & '"ferein. I'ai fait une faut.e;,. 
f pru fuis pqni ,;;.le:,r.èmoNS .eth.là~ « .. pbu i:t lai prcu\1 ~foi'i 
~ fuis forcé de baitfer les yeux. • :-., , :.rJ ., . 
• La Citoy.ênne fr A> B ·n x I r.. 

Que dites-vous, Citoyen? vous avez été t:UQlt;l'f{ê; P!dus 
11'êtes point coupabl~: \lln...abus, de, confianc.: odieux ..... 

B o . u· c ' H 1.; .A. R ÀD. • • .,. !:- ~ 
Ma confianœi, mai falhleflè .font, dli'S crimès. Vous êres 

affeRZ:gi:hufreuftTI poulf( me, ju.thfiet :- maisr j:e mtl'k148l '.pôlPt 
excufable à ,mes prO,Jîreis ~me. Oil n~échappe • poi!lt au 
remOTd~, ~ .. le:Cri • da. mai -confdenpe; me pto~V:(;rcottal,,in 
je fuis coupable. J'ai outragé la vertu ,'j'a.i expo{ê le~~ 
de votre fille... . 

V1,eT0:-lR·'>• -~ •w; 
.Ah! que Charles fuitrfaûvé: &:j't>ubiieaout ! qu'il vive! 

qu~ihdpirei pGttlr. vous ,aimer , po,ur reoo1:1>vre,r, ~~ tè'fl• 
drelfe:, rpootdtii.r.e }e;bottheur d'un père ado.r-é:'tl ~-~1~-. 
ni rai le jour où cet -év-énement .a-ura pré{llu.é 1:111-e r:ru;.en~i-, 
~ia6on fi defü•,és êntre le plu~ ref pe&ell:iu: de-a fils & le 
plus tendre des pères. J 

B1o ·u C , H ~.A \.,R JX 
{lù-OF! &nfi!Jle Vii~~iTe ,! voasidai~n_e:1 . mi (~ft-l'dMneJ: ! 
, :: .. y, I• er-r- 0 z..,B,E:i, 'MÎYBmdzt, •. 

'Vbu& pa,do11n~,r ·, 1110n• pàrèt !, palldonne~ v:o"s•m~mol 
cette exprefi\on çc:happ~b ài ~ -t~ndr.effeJ!,,, 



-(6 C H A R L E S E T VI C T O 1 R l, 
B O U C H A R D, 

Ah! c .. eff elle qui fait mon bonheur, puifqu 0 elle prouve 
que vous avez tour oublié • & qu'èlle. me diB:e la répa. 
ration que je vous dois. Vouis m'avez nommé votre père! 
que ce nom fi doux foie défürtna,ÏS'. man·~tiu-e auprès de 
v-ous; devenez ma fille. Soyez l'époufo d~ Charlt:s ! ... 

l 

s C E N E I V. . l j J 

L ! s Mt :.i Es, CH A 'R LES~ tin bandeaw}ùt lttfroiu • .' 
• t • ·.- . ·,. { 

., . l3 o u d · H A 1l D, ·, • "_. '?, 

V1 EN s., mon fils! Tout ell enfin d:'..aoc°-1'd; l'amour, r 
l'am~tié , la nature. , ·, 

, VIC O 1 RI. 
Ah! Charles ! 

C H .A l\ L É: s. 
0 ma ViB:oire ! & ra; b {fore? . .. 

La C,toyunr.t G .A 1\ D ~ I t. ·. , 
Moins que rien; il , n'y pâlaîua pa~ dans huit jours/ 

C I (1\ J\. LE S. 
~t c'était pour moi qur.: tu vou 'ais ,'r:-nfovelir dans Ja 

tombe ! ir, • l uil i 
V I C T O r R E , " 3 •01 nh 

Ne me donnain-tu p:.s l'~empli ? 
B O U C H A R .0, . 

Mes -enfans, oublions ces • nltans fuodteA & nt noo, 
occupontt plus que de votre bonheur ; un nouveau JOUf. 
luire pour vom. Vous all~z être 1111;s, •• , , , 

V 1 T c o 1 K E it ·r C H e. n I. h s. 1 o•rt 
0 mon père ! b . I ; ul 

B O U C ft A R D, 
li me rdt.c ucort: un dcv 1ir •crnplir. l'ul¼ de rn~iiter ' 

n,on pardon de l'homme Je plu~ · géncrt:U,'(' le plus ar­
dent, le:: pl11H fidèle, d,>nr j'.ii mcconnu l!:11 J~tvi t , donr. 
j'ai out1agi: lc!I mœuu, 1 prvl>HC•: ·· ,,. 
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1 1 ~c1 o M-t _n I~E •. .r • . 1 4-1
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. . . . V l C T O 1 .R:,li• 
. "Eh.! mon pç.rc, gracé a fes foins-, nous (01nÎnr:$ . tous ' 

beJJreux; eroy'ez qu'il a comme nous tout . ou~l~ê' ~ ·,qui' 
ooue füliciti dt fa if lus balle récompenfe. • • ' •• 

S' 'C E N' 'E .- V. 

LES MtMEs, FANCHON. 
10 n 1/ 

F A ;N' C H o N , accourant. ' • • b tI 

C J T o ~EN Bouchard ! Citoyen Bou~hard; e::i ! ventE , 
... donc vite. V'là je ne fçais combien de Citoye ,1 s militaisc:J' • 

en habit11 bleu.s· d'la Gendai:'merie qui demind.;nt noce • 
Officier. t • i;, r 

B O tJ C • H A R D. 

,. De la Geridafoierie ! 
VICTOIRE. 

Ah! Charles ! 
. La Citoyenne G A lt D E I L. 

Viendrait-on l'arrêter ! ' 
' VICTOIRE 

- L'arrêter! ô Dieu ! 
0 H ,A lt L ID S; 

Soyez tranquillœ~~ • 
, , 1 . : F A N C H O N. 

Tenez , les v'là. 

S C E , N E VI. 

LES MtMES. LE COMMANDANT,. LE.S 
G E N D A R M E &. 1 , 

in COMMANJJ AN 'f, 

Ç1.TOY11':Ns, ~itoycnnc11. jç von ~ f,du r.. Ji: r 'mpli( 
à re,1r;fct ~n devotr pcmlile & 11gourcu x : m41~ hJ1~~ ; 

I 



4'8' C H AR LES É T- V I C T O I R E , 
6 

iexéeuter les loix, je d~is ob'éit. J'ai ordre <l'arrête~ le 
Citoytn Ch.ttl~s Boüc'nàrd , Li:e1nerlant a11 p'ieMier lh­
tàillon de· l'Oife. 

B o ti c It A R i>. • J 
1 11 

M&n-fi\.s-l eh! qu'a-~i-1- f.a.i-t? 
V l C T o 1- R E, tOT,bant dans un fauteuil. 

Je me meurs. .... 
L & COMMA NO A. NT. 

Mon ordré porte t'arrèftatiôn~ du Citoyen Cbarles Bou~ , 
chard & n'en déduit pa! les~r~Cons:}~ 11e pe'Jlt mieux· 
't'ous dire de plus. Le memè ordre m en101nt de m'a{fur~ 
de_~ perfonln-e de la 8ivoyenrlt. ·Vdal:oire· Gardcil~ qu~ 
VE>lCi1o : ,, ,. 

~ L.a Cifo1eone G A· &J) B I> h.. v, L 11:i 

Ma fille ! Charles! Dieu ! V 1éloire ! ... 
V li ~T10:J W I} CI 

Èh bien! mon ami , nous ério11s deai·nJb1U'bhifJe .. ~ttie 
{ort. Je voulais mourir avec·.tc· pje f>iârtagerai tes fer1. 

B O U C H A R D. :·.:.. : 
Et de quoi tel aocijf~t~a1 qu~o1u-'ib .. "':faitJ quel crime 

ont-ils commis ·1 • 1 • • ~ _, 

LE (: O'M.~,A N ::0 A '?IT. 
Je l'igno:-e. J'aime à ·croire mêmé .qifûs'11~ Jorit •CQÙ• 

pables d .. Jucun • & qûa.leunJnnocerloe paraîtra bientôt 
au grand jour. Jufques-là, la loi m'ordonne-de•nien:.af~ 
forer; mais elle m'ord'.oMe -égale.ment d•avoir pour ·eux 
tous les foins, tous les égards qu'on doit au,o ih{ortiilfl~, 
& cet auic\e de la déclaration des droits, méconnu11 dans 
l'ancÎin r{gime. éif ce qu;-<:hminue fmes yeux la rigueur 
du minifl:ère que. je -1ne vC>,1s f.Qrcé d'ê_1er!çer envers des 
Citoyens prévenus, & qui peuvent n'être pas coupable,. 

- R o tl. (l 1i'. A a D. • 
0 mon fil~! me's enlfà.ns !.~. 

La Citoyenne G A R D E 1 L,. 
Ma fille !... ., 

. CH AR LE s. ,. . 
Mon pè're ! je fen, com6î'eR ce nouveau coup doit a-fflt .. . 

ger-votre cœur paternel'; mais ratîu1e~ ... voui ,noûsn•à~~ll's • 
neo 

1 ' 



49 
rien à crarnclre. Sous le règne du de( pocifme, l'innocence 
était confondue-avec le crime, l'hommc;- ·vercueux expirait 
oublié dans les cachots ; mais fous le règne de la loi , 
l'homme pur dt bientôt reconnu. La loi eft févère , mais 
elle efl: jufie , &. la vérité triomphe par-tout, Citoyen. 

Bo OC HARD. 

COMÉDIE. 

Arrête, mon fils! arrête l Eh quoi ! Cit0yen • la loi ne 
peut-elle pas être adoucie dans ces circonftances? Vous 
le voyez; b:e!îés tous deux , tous deux ay-ant befoin de 
fècou1s ·• pc:ut on les traîner dans les cachots ? 

L E C O M M A .N D A N T .. 
Je f,. ns, Citoyen; coute la force de voue réclamation~ 

Je pourrais vous dire qu'on ne traîne plus les prévenus 
donr on doit s'atf urer; qu'on ne les enfevelir plus dans des 
cachots; qu .. on aura pour la Citoyenae Gai"deil & votre 
füs tous les foins que leur état exige : mais je fens par• 
fairement quelles doivent être vos inquiétudes. Vous êtes 
père ; je le fuis moi même ; je partage les mouvemens 
qui vous agitent; cependant je ne peux rien de mon au­
tQrité. lnftrument paffif de la loi • JC dois la faire exécu­
ter : mais je v~us promeu de rendre compte de vos 
cra,ntet: & de me joindre à vous pour que , fous m,a 
ref ponfabilité , votre fils & la Citoyenne Gatde1l aieP~ 
leur demeure pour pnfon. 

La Citoyenne G Â R D E I L. 
-~h ! Citoyen ! que ne vous devrions-nous pas ! 

S C E N E V I I., ' • 

LB s M Ê 1'1 Es • Du RF OR T. 

Bo U c H .la D. 

,QuE 
t 

vois-je ? ce miférable dan! ma maifon ! 
C KA J. LE s. 

ll ofe encore venir infultei: à notre infortune! ·o 



S-0 C H A R L E S E T· V I C T O I R E ; 
V J C TOI ll K. 

Lui ~ l'artifan de tous noi maux ! 
DU R~ FORT. 

Si (étais tel qu'on m~à·peînt ~ vos yeux· , fàtfafa:it d'êtr~ 
vengé ; je-ne v1én·drais pas rn''e'X'pufê'r ·à vos rep'rèthes • 
m ais l'homme pur ... 

C H A R L K r , avtè indignation. ' 
L'homme pur ! ... 

• U UR FORT. 
O ui , ce1ui-qùi a pour lui_ le rJmoignagë M fa, ~J:l~ 

cience , brave fc:s traits rle la calomnie; il brave même 
Fopia1on fauffe qu\:llt: don·n'è d'e fes pi'irtcipes • & l'e prt:• 
Iente avec catme aux yeux prévenus' <fes hc,m:mes, qui 
croient devoir le haïr. 

, CHfl.i<tEst. 
.Ah! je~vous mé·prife trop poür v'oai lia-ïr. 

l) UR FORT . 
. Je fçais braver jufqu'au mépri-s. Aa·fur"plM-,- ma; cwn­
duïte doit ê.:re voue- bouffole. Le malfieurêùx évêitêmtu..~ 
d nier tranf pire. Le fuicide e1l ·un crimè, & on à Cl'll <fé-­
~oir donneT des ordre"\1 poar vous arrêt~r: lrllhu'i~ de éC 
nouveau riia!heur, je viens vous- offiir mes· f'ervicê~: J~i 
des amis , cw èrédi t , ·de là fort'Utie; tdttt e8 à- voù~J Je 
ferai, g' il le:: fa'..lt , votre défenleur officieux; jè; vo~al~ 
cherai à la more. 

13 6 0 CH J. RD & ta; ' eie; G-1r.1t- Jl E·I L-,. a~u ejJ'r-Oi. 
la mort l 

C H A R L li! i. 

Eh! mon pèrl! 1 écoutez-•1ous ut_i~ fèé1ér!t ? Ne voyez• 
vo us pas que ce monfl-re , fo u\t le voile abominable de 
1'hypocrifi.e & d~ la p ,ué, viea! r_ep-aître..fes v..eu-x de notre 
dotdeur & re tourner lentemènt le poignarcl'-'-qü'il nous a 
plongé dans le fei n. ? Vas ! -~afüeureux ,- tes forfaits ne 
retleront point impuni$. Je ne c'ï-a1ns point le fupplic.e, 
pa~c,e que je-- ne f <\i poim mérité ;i IJIJli~ la ·lg~ ,p,u!;it ,.., 
fcelerats: tu n'échapperas ua~ ~fa vengeànce , "& ~a ~ 
malgré! ton· atrocit~ , ;op fo P&1ice .eft ~a'}s tQ.1!, 6~~r•~ 

'-

-
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CO M ÉD I E.- sr 
DUR F O 11. T. 

Que-l aveuglement ! 
CH A R LE S. 

0 ma Viél:ojre ! était - ce ainfi que nous devions ê,tre 
unis ! ,mais n'importe , la 101 parle ; obéiffons. Adieu• 
m.o~ père I 

.. B O U C H A Il D. 
0 mon füs? 
( Bouchar-d , Jon fils , Vi3:oire & fa mère fa tie!Zrient 

tmbraffés. ). 
DURFORT, à part. 

Je fuis enfil\ vengé. 
( ll ft fait un mouvement pour p artir. ) 

SCENE VIII. 

LES M·ÊMES· , L f J UGE DE PAIX, des papier$ 
à la me.in. 

LE J u GE DE- PA 1 x""· • 

A R R t TE z ·? .. (au-Commandant. ( Citoyen ; j"appime 
fa révoca-tion ~e l'ordre furpris cette nuit aux M.agi(lrat$ 
de Senlis; le voici. (. Il le lui remet. r Charles & V 18:o;H 
font libres. 

, BOUCH Â :ft D. 

0 mon ami-! mon fauveur ? 
LE S D E U X .A M A N S ET L A M È R E. 

Homme fenfi.ble ! ... homme généreux! 

0 rage! 
D U R F O R T , à part.. 

L E C O M M A N D A N T , vivement. 
Oui, voilà l'ordre du Miniflre de la -Jultice! : .• C•toyen.­

v·ous .m'avez prévenu; car je l'aurais folli-c ité rnoi :r.ême. 
~es p-leprs de ce brave homme, d~ cette digne CicoyeDnc;,. 

D -2. 



5"- CHARLES ET VICTOIRE, 
àe ces deux intérelfanr.es viaimes !.- Oh t je fuis ivre dè 
joi~; _permettez-moi de vous embraffer. 

L E JUGE DE PAIX I avec tranfport. 
Oui,, mon ami! ( ll fembraD'e.) 

D U R F O R T , cherchant â fortir , à part. 
Sur tout ... 

L K J u G E D E' p A I X. 
Arrêrez ! malheureux! ( au Commandaflt.) Citoyen, 

je ,·iens de vous embrafîer comme frère, com11'1':-Magif ... 
trat , je vous ordonne, au nom de la loi, de voµs emparer 
de ce fcélérat. 

DU i\ FORT. ' 
De moi , Monfiem ? _. 

L E J U G E D E P A I X. 
L'évènement fonefl:e d'hier au foir eût dû re.lter igno~ 

ré; c'efi lu i qui l'a publié; c'efi lui qui a follicité, provo­
qué & furpris l'ordre <le votre arreftation. 
- T o u s. 
"' 0 le monflre ! 

L E J U G E D E P AI X. 
J'e l'avais prévu. Dans le trouble où nous plongeait 

toute la fcène èruelle qui venait de fe palfer, je calculais 
qu'en envoyant un courier à Paris, je pourrais avoir des 
réponfes ce matin, je ne me fuis pas trompé. Le crime 
veillait pendant la nuit pour confommer votre ruine; 
mais l'amitié veillait de fon côté pour démafquer le crime. 
pour venger l'innocence ,&Jauver la Patrie. Tandis que 
ce kélérat était à Senlis, (apperçois les fcellés fur fes 
papiers , & le premie,r qùi s'efl: offert à ma vue, fur fon 
bureau -, ~eft la preuve la plus complette des infâmes 
~oyens qu~il mettait en ufage pour s'enrichir aux dépens 
du pauvre , pour efféminer le peuple & fomenter une 
contre-révolution. _ 

BOUCH AR D. _ 
Et voilà l'homme à qui j'avais donné ma confiance! 

L E J U G E D E P ,A l X. -
• Que ce. malheureux ne fouille pas de fa prifence l'af yle 
de la vertu, & qu'il aille attendre dans les ters le julte 



COM:tDIE. 
éMt~ment .réfervé aux ennemis de la Patrie. , 

( Du fort fort de]èfpéré, anéanti; la Gendarmerie le fait.) 
LE COMMANDANT. 

J"obéis. Allons , Monfieur, fuivez-moi. 

S C E N E IX. 

LES MÉMES, à fexeeption de Durfort & des Gendarmer. 

BOUC II .AR D. 

Û môn ami ! je vous dois tout ! 
La Citoyenne G A R D E J L. 

Oh! oui; nous lui devons plus que la vie. 
VICTOIRE, 

Je ne fçais fi je veille ... fi je ref pire encore. 
C H A R L E S. 

Oh! oui! tu ref pires; tu ~is pour être à moi. 
L E JUGE D E PAIX. 

En fo\licitant l .. ordre du Miniflre de la Juflice • j'ai pro­
fité du même courier pour écrire au Minifüe de la Guerre, 
afin que Charles pût jouir au moins penda.it quelque 
temps des douceurs de l'union conjugalè, & voici la ré-' 
ponfe de ce Minifl:re républicain : 

•• Je n'ai pas lu fans émotion, Citoyen , le récit que 
~, vous me faites de l'évènement dont le canton de PiaiUy 
,, a été témoin. Sous l'empire des préjugés que le dëfpo­
,, tif me fit naître & alimenter fi long-temps , la beauté 
,. touchante , la piété filiale , le courage de la vertu & 
}' de l'amour euffent conduit peut être à l'échaffaud les 
}) objets intéreffans que vous me recommrndez. La li­
~, berté a diffipé le~ nua1?,es & déchiré le voile dont les 
~, tyrans avaient couvert la vérité ; nous voyons en frères 
~, les faibleŒes de no11 femblables ; nous admirons; en 



CHAR LE:S . ÉT -V ICTOIRE, 
,, hommes le,$ 11.él:iqns fwres & counlgeuf .;s, fur-tout Iorf­
,, ;qv',e,lles pr,Mn~m leqr fo\u~e dans l_a plus ~Ile paŒqn· 
~ doi1t nous ait faic préfonc la nature, Q:1e le brave & 
,, vertueux jeune homme foie uni fur l'au~el de la Pa ,r;e 
,, à h Citoyenne dont il attend & veut faire le bonheur,.. 
.a.i .... fa.i.tes de cet.te union une fêle civiq ;ie. & que vos con­
,, citoyens, dans le doux épanchement de la fraternité , 
,. apprennent com~1en it d: d1ffbent d~ hnguir fous la 
,, verge des t) rans > ou de ~ivr,e fous l'empir~ de !a loi 
» & de !il r.:iifon. 

<( J•accorde au jeune homme trois mo-is; fo n état aétuet 
» l'exige , & la loi m'y au torr fe. J 'en p1 éviens le Com -
" mandant de fon C-Orps ~ torfqu'il p.ourra reprendre les­
t, armes, les jouiffances pu res- d'un amour vertueux l'9-11-
" ront difpofé à fervir fa Parrie, avec le·rpê ,ne dévoue•· 
,, ment qu'il a m.ontré pou,r f t!s autres d~voirs . ., 

C H fl. JI. J, B S. 
Trois mois! ô ma Viéh.>ire ! je fuis au comble de mes-

vœux. 
Bo U c HARD . .• 

Nous avons donc .enfin un Miniftre 1-ionnêce-homme r. 
L E J l:T .G E D E P A I X. 

Ec Républicain. 
VIC TOI 1l E • 

.A:h ! s'ils eulI.~nt tou.s été a11i:n é~ des mêmes principesr 
C li A R L E Sr 

La Fr.1nce 11'aurait pJus d'ennemis. 
La C1tovenne G A B D E r L. 

Mes enfat;1s? rjen ~e s' oppofe plu-s à vot.re union. 
B O U C H A 1\ l). 

on, fans doute. & (entends bien qu~.eHe aura Jiea 
pluc.ô.t que p-lus tard. Ce fera le prix des foins de nom: 
digne arni. 

LE JUGE DE PAIX. 
Mes amis , mes enf..aos , je n'ajouterai rlen à- la lettre 

du Miniilre ; ..car elle dit tout ce qu 'on peut dire à cet 
égar~. Pénétrez-vous bien Ion raifonnement~ & comparez 
,votr~ füuarion .à .ceUe..dans 1laquell.e vous .vouirferiez troll-

l 
l 



C O M 11 D I l!. - S; 
vés fous 1.10 tyran. Une morr affurée, Uli f,1pplice infâ­
mant . le défefpoir d'un père, d'une mèra. à ja·mais mal­
heureux, deux familles dd~honorées; ~I el !horri.ble 
tableau que l'ancien régime aurait off~~t à vos yeux. La 
joie, l'amitié, les fentirneas de la nature; d~ l'amour & de 
l'hymen réuni~; voilà les bienfaits de la R.f.voiution. Que 
.cet exemple ou.V're les yeux de ces infârnes defiruéleurs ; 
que bientôt la France ne compte .dans fon fein que des 
frères; & crions tous d'une voix unani (n1! : Vive la Ré .. 
publique! ~ 

Tous. 
Oh! ou~! Viv~ ! Vive la Républiquè' 

La toile tombe. 

FIN. 
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